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î>e  l'iniufieferjêcution  qui  leur  eft  faille  par  le. 
ennemis  deî’Efiate^  de  leur  E^eligton.  Et 
de  leur  légitimé  & necejjaire  dejènfe, 
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OVS  Députez  en  T Aflemblce Generale 
des  Fglifes  Reformées  de  France  ôc  Sou- 
ueraineté de  Bearn  perfecutéesparles  en- 
nemis  de  TEftat  & de  leur  Religion  quiabu- 
entdesaffèétious&dela  confcieneedu  Roy,  voyaiis 
qu  à noftre  grand  regret  nous  fbmines  consraints  par  la 
violence  de Vopreffion  de  recourir  aux  moyens  naturels 
& légitimés,  pour  confèruer, par  vnenecelîàire  defenfe 
la  liberté  de  nos  confciences,  & la  feureté  de  nos 
proteftonsaunomdefdiéfcesEgliièsdeuant  DieiiSc  les 
hommes,  de  demeurer  inuiolablement  fous  latres-hü- 
iedion  &obeï(nince  de  noftre  Roy, recognoiffans  qu*il 
jnousàeftédonncdeDieu  pour  noftre  Souucrain  Sei^ 
gneur.  Et  a fin  que  tout  le  mode  puifte  rccognoiftre  que 
comme  cette  obeïftànceeft,*apres  le  feruice  de  Dieu*le 
feul  but  de  nos  intentions  afièz  déclarées  par  toutes  les 
actions  paffées  de  noftre  fidelité  grauéeaux  colomne^ 
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4e  cet  Efla't& aux  couronnes  de  nos  derniers  Roysre-  ,, 
leiiées  par  nos  peres  ôc  nous  de  deiTous  le  efforts  des 
£lions  ennemies  : auffi  la  haine  & la  perfecution  que 
nous  fouffions  maintenant  n'efl  pour  autre  caiife  ^ ci- 
tée panios  ennemis , que  pour  celle  affèélion  véritable 
Sc  fainde^â  laquelle  ils  nous  recognoiffenr  inreparabie-  k 
ment  accaeiiez  par  les  enfeignemens  de  noftre  Religion 
lexempiede  nos  peres^  Ôc  les  interefts  de  noftre  propre 
coiîfeniadon.  Nous  fupplions  donc  premièrement  le 
Roy,  Ôc  tout  ce  qu'il  y a de  bons  François , puis  tous  les 
S^bysy  Pnricbs  Ôc  Potentats,  amis  alliez  de  la  Couronne, 
Ôc  generaîement  toutes  perfonnestoucheesdezeleàla 
gloire  deDieu,  de  compaffionde  Pmnocence  fouiee,8c 
de  defplaiftr  des  mifercs  qiûmlenacent  auiourd’huy  la  ^ 
France  td’entendre  icy  nos  iuftes  plaindes,  pour  voir  en 
icelles  la  perfidie  & cruauté  de  ceux  qui  malgré  non  s les 
arrachent  de  noftre  fein , ôc  nous  obligent  de  les  publier" 
pour  la  iuftifi  cation  de  noftre  innocence , ôc  pour  enfei- 
gner  à tous  ceux  qui  aiment  la  iuftice  & la  vérité,  que  le  I 
refnge  de  la  defenfe  â laquelle  nous  Pommes  réduits  eft:  I 
iieœftàire  ôc  iufte  • nos  ennemis  iPeftans  poufTez  d’au-  | 
îre  mouuement  à mettre  le  feu  dans  ce  Royaume , qn^  | 
pourefteïndre  noftre  Religion,  depour  abbatre  la  refi-  ' 
Rance  la  plus  ferme  qui  fe  peut  oppofer  dans  TEftataux  ^ 
entreprifes  eft rangeres.Maisdaii tant  que  par  leurs  arti- 
fices accouftiimez,  ils  ont  icy  fuiuy  la  route  ordinaire  11 
là  violence  & cruauté  qui  a de  couftume  de  fe  faire  voye 
par  la  calomnie  à roppreffiondVne  iufte  caufe.  Et  pour 
prétexté  de  no  us  courir  fus , ils  nous  ont  publiez  rebel* 
les  ôc  feditieux , eniployans,  pour  efpandre  par  tout  cep»  , 
se  aceufation,  les  Edits  ôc  Déclarations  du  Roy  5c  des 
Farlemensj  ôc  la  bouche  mefme  des  Ambaftàdeurs  és  ; 
pays  eftranges,  A fin  que  la  fimplicité  de  ceux  qui  font 


inforrrfèz  ou  de  la  haine , ou  du  pouuoir , ou  défi 
^ktifices  de  nos  mal-vcillans,ne  reçoiue  quelque  finiftrc 
impreflîon  de  nous  touchant  le  deuoir  d’obeiilànce  & 
fidelité  enuers  noftre  Roy  & noftr^  patric.Nous  ferons 
v^ir  icy  que  tous  les  prétextes , les  crimes iniurieux  qu  o 
nous  impofe,  font  artifices  Sc  deguifemens  empruntez 
pour  feruir  de  voile  aux  outrages  faids  à rinnocence. 
Ainfi  que  pour  allumer  la  haine  des  Rois,&  la  fureur 
^es  peuples  contre  l Enangile , on  aceufoit  jadis  les  pre- 
miers Chrefliens,  Sc  nos  peres  en  ces  derniers  fiecles^de^ 
femblàbles  crimes.  Q^ils  contreuenoient  aux  Decrets 
deCefar,  efmouuoientfedition  entre  les  peuples,lieur- 
toyent  la  Royauté.  Et  foubscesacculàtionsfuppofées 
on  leur  à fait  fouffrir  par  tout  le  modela  rigueur  du  glai- 
ue,  l’ardeur  des  feux,  la  cruauté  des  malîàcres , la  flireur 
des  guerres,  Sc  hhorrenr  de  toutes  fortes  de  fiipplices.ll*^ 
éft  vray  que  comme  nos  peres  eftoyent  plus  efparts  Sc 
defcouuerts  ou  expofez  a vne  plus  facile  boucherie , on 
à imputé  diredement  ces  crimes  à la  religion,  Sc  puis  on 
leur  à fait  la  guerre  ouuertement  pour  la  profelîio  qu’ils 
enfaifoyent.  Auiourd’hiiy  par  vn  artifice  accommodé 
à leurs  delTeins  nos  ennemis  changent  de  ihethode.  Ils 
déclarent  la  guerre  aux  perfonnes  pouf^^la  faire  à la  reli- 
, gion . Et  pource  qifapres  tant  de  pefidies  Sc  de  cruaiitez 
le  bras  de  Dieu  nous  ayant  releuez  comme  des  cendres 
• de  nos  peresôc  par  vnc  miraculeufe  profperité  du  feiî 
, Roy , ( conduitpar  noftre  fidelité iufques  fitr  le  throfnc 
' de  cefte  Monarchie) les  breches  deTEftat  eftâs  reparées 
, afin  d y cftablir  vne  ferme  paix,  on  nous  a donné  vn  E- 
, ‘did  pour  la  liberté  de  nos  confciences , & desfeuretez 
pour  mettre  à couuert  nos  bies  Sc  nos  vies  contre  la  vio- 
lence  que  les  maux  paftéz  nous  faifoyen  t crainde  pour 
l’adiienir  : ce  feroit  certes  à prefent  trop  apparemenc 
>ÿioler  la  paix,  acfedcclarer  trop  vifibiemem  enuemfs 
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du  repos  de  la  France, (i  on  reuoqiibit  ouuertemetit  TE-;  ■ 
did  faid  en  noftre  faneur:  fi  on  nous  declaroit  laguer-^  j| 
repour  noftre  religion.  Ceferoitaufli  intcrcfter  irop'*'| 
de  perfonne  en  vne  meme  caufe  ,C*eft  pourquoy  pour 
couurir  ledeftein  proiettédela  ruine  de  cet  Eftat  par 
la  noftre,  pour  armer  le  Roy  contre  nous,&  pour  noiis 
perdreauec  plus  de  facilite  qn*on  ne  croit  autrement  ' 
pouuoir  faire, on  nousadcclaré  rebelles  &criminels,oti 
tafchede  rêdreceftecaufe  plus  particulière, on  appelle 
la  gutrre  qu’on  nous faid  vn  cliaftiment  de  fediticux. 
Mais  quand  nous  aurons  expofé  icy  aux  yeux  de  tout 
l’e  monde  le  dcftein  de  ceux  qui  font  autheurs  de  ces 
troubleséc' confufions  : lalogue  oppreffion  quenouy 
auonsfoufFerre  jufques  icy  en  toute  patience  : Teui-  | 
dence  de  noftre  juftice  au  procédé  que  nous  auons  te- 
nu enuers  noftre  Roy  en  nos  plaindes  & tref^humbles 
requeftes , qu’on  nous  impute  maintenant  k crime.  Et 
finaletnectlaperfecution  ouuerte  qui  nous  eft  faideà 
prcfent  par  la  voye  des  armes  ;ia  Icuées  contre  nous  en  j 
tous  les  lieux  de  ce  Royaume,  ou  on  eftime  qie  nous  ‘ 
pouuons  faire  quelque  refîftance,  Nous  cfpcronsque 
nous  mettrons  aoftre  innocence  à couuert  de  ces  ca- 
lomnies, rendrons  approuuée  la  iuftc  & neceftairede 
fenfe  à laquelle  nous  auons  recours  en  lat  tente  du  fc- 
çours  & benedidio  duTout-puiftant.Et nous  acquér- 
ions la faueur  & laffiftancedetous  ceux  qui aimentià 
gloire  3c  fa  vérité;  3c  Tayde  3c  le  fupport  de  quiconque 
deiîrelaconferuation  ôc  le  falutde  ce  pauure  Roy? 
aumc. 

Depuis  qoele  plus fermeappuy  de  TEdidde  nofti^e 
rcureté  ,eftably  parlamain  dufeuRoy,  tomba  par  le 
coup  de  fa  mort,  les  ennemis  de  noftre  Religion, & de 
la  paix  publique  s’efieuans  anec  plus  d’efperance  de 
|rogrez  ôc  de  fuccez  en  leurs  dcffeîn^coueriirent  tou« 


“feurs  efforts  kfetter  par  terre  ce  fondemêr  de  la  traqiii^ 
SStédel*Efl:at.Sçachansquele  plus  aiïeuré  moyen  de 
ramener  la  confu/ion  des  troubles  6<:  des  guerres  paf- 
fées  cftoic  de  dcftruire  TEdi^t  qui  les  auoit  deftruittes. 
Mats  ne  fe  pouuans  prométcreque  les  bonnes  inclina^ 
^tions  du  Roy  ôc  la  fagelTe  delà  Roydc  fa  Mere,  lors  ré- 
genté, & tout  ce  qu*il  y a de  bons  François  intçrcffez 
«n  lapaix  du  Royaume,  confentilTent  ou  peuiïec  fouf- 
frirvne  rupture  ouuerie  de  TEdid  5 ils  ont  cherché  de 
gagner  en  detail  ce  qu  ils  ne  pouuoiêt  obtenir  en  gros* 
Etparartifîces  5c  moyens  plus  couoerts  faire  tomber 
les  chofes  dans  le  précipice  auquel  ils  les  ont  auiour- 
d[*huyiettées. 

r Lepremicr  fondement  de  leur  dcffeinferecogncut 
auec  eftonnement  de  iufte  apprehenfion  de  tous  les  no 
ftres , quand  au  iàcre  du  Roy  on  îuy  fit  iurer  celermet, 
Jetafcheray^monfouuôïren  hênmfej  chajfer  dem<t 

ferres  de  ma  fuhteBtônteushereti/^ucs  deriQnce-^  far  l’tglifem 
Comme  s ilprenoit  fà  Oouronne  fous  cette  Conditiort 
^fouscette  loy  qu*ilnous  extermineroit  quandille 
pourroit faire.  LefangduGrad  Heniy  crioit  encore 
vengean^u  furieux  5c  abominablé parricide  qui  pro- 
tefia  5c  afferma  n auoir  cfté  induit  par  autre  raifon  à 
tuer,  que  pourcequil  eftoit  faureur  d’heretiques,  qu 
lesfbuffroitenfon  Royaume,  qu’il  ne  leur  fai foit  pas  la 
guerre:  Et  voila  qu’on  fait  promettre^  fonfils  , àfoit 
fucceffeur,  qui  cmployeratouteTapuiffanceà  lesex- 
terminer.  Pnifiknre  5c  efiGcacieufe  raifon  pour  impri- 
mer  au  coeur  d vn  Roi , des  fes  plus  tendres  ans , la  ne- 
ceffite  de  nous  hair  5c  de  nous  dcftruire , que  d’adioo» 
ilcrà  la  terreur  de  1 exemple  du  pere  cruellemét  meur» 
tri  pouranoir  maintenu  la  paix  à ceux  qu*on  appelle 
^cretiques,  la  ftipulacio  de  regner  5c  feoir  lui  le  throf- 


iïe2i|»rcsîaiklachargede  perftcuter  ceux  qu4!  ai!ofe> 
coaferuez.  Carquinef^ait  que  fous  le  nom  d’hercti^t 
ques  ils  ne  veulent  entendre  que  nous  i Que  nous  fonj- 
snes  dénoncez  & qualifiez  tels  Ipar  l’Eglite  Romaine, 
Bt  partant  fi  leRois'eltdeucroijte  obligé  à robferua- 
îion  de  ce  ferment  félon  leur  intention  , que  n*auont  i 
nous  deu  craindre  dés  lors } Pourquoi  fur  l’experience  | 
dupafién  auons  nous  deu  appréhender  derechef  les , 
snarheurs  fcnglans  que  telles  impreffions  & neceflîtezl 
impoféesaux  confciencesdelRois  nous  ont  faiét  el^j 
piouuer  ? Ce  mefme  deffein  de  nos  ennemis  fe  mani» 
leftaencoreouuertemnt,  quand  pour  faire  pafler  en 
loy  d*eftat5&  en  maxime  vniuerfèlle  de  confcicnce 
qu*il  ne  nous  falloit  plus  foufirir  en  France  i ils  obtin- 
drent  aux  Eflats  derniers  tends  ^ paris , quelcs  Cham- 
bresdu  Clergé  & delà  noblcfle  demandalfeni  expreR 
fement  par  leurs  cahiers rexecution  de  cefermenc  efa 
'Royyôc  la  réception  Ôc  publication  du  Concile  dcTre- 
îe.  Concile auparauant  reietté  en  pleins  Eftats  tenuj 
aux  plusfanglans  ôc  violets  troubles  c|uiaycnt|  cftéex 
citez  contre  nous  dans  ce  Royaume.  Concile  quint 
fouffrepas  que  les  Rois  régnent  s’ils  donnent  vie  6< 
liberté  en  leur  domination  à ceux  qu’il  à déclarez  he| 
îctiqties. 

Maisie  plusapparent&le  plusfenfible  progrez  dt 
delîèin  de  nos  mal-veillans  s’eft  aduancé  principale 
ment  par  lesSermohsfeditieux  des  Prefeheursieluite! 
^ autres  Moines,  qui  depuis  quelques  ans  par  vue  li  1 
cenceeffrenée,  &vne  manifefte  co niu ratio n ,fe  p^r  ^ 
mettans  contre  le  rerpectdesEdiâ:s&  leur  auârorité  t 
. de  prendre  à tafehe  de  les  fuggiller  en  leur  chaires  S ^ 
les  rendre  odieux , prefehans  Ja  fureur  3c  la  feditionl  î 
nouriileoc  le  peuple  ànoftre  haine,  l’infiruifent  à nq|j  J' 
aiioir  en  execratio,  ôc  lui  foufflaus  là  guerre  ôc  le  meut  il 
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dans  refput,  le  difpofçnt  8c  rcndëcpreparc  à toutes 

^ccafîons  de  nousinal'faire.  D ou  nous  rèflehtons  co- 

tinucllemetlt  tant  d’infradions  des  Ediéts  de  paix,tanc 
* de  brefehes  qui  font  faites  à noftre  feureté,  tant  dé 
violences  à noftre  liberté.  Neantraoinsnoos  poiirriès 
. direencoreiurqueslà^qne  noftre patience auroic  fur- 
monté  & comme  eftoufFé  la  plufpart  de  ces  maux, ou 
du  moins  efperé  ^ucîesremedes  enfin  nous  en  auroiéc 
MèdonnezdelabontéduRoy,  &dela  rageifede  fes 
plus  fidelesConfeilIerSjfilesIeruitesne  fuiïent  iamais 
.montez  au  comble  ou  ils  font  paruenus.  Car  comme 
il  cft  notoire  que  par  toutes  fortes  de  moyèns  violens, 
ilsojîtproçutéiufquesicy lextirpacion  <le noftre  Re- 
lîgio,&  la  ruine  de  celle  Monarchie.  Depuis  que  leur 
pouuoir  eftaccreuà  i’egal  de  leur  mauuaife  volonté, 
êc  qu’ils Voyent  tous  obftacles,  cy-deuanc  oppofezà 
^equiIs  ofoient  entreprendre,  maintenant  abbatus 
ouccderdeirousleur  puilTance,  qu  elle  autre  attente 
lîousàcftéreferuce  que  d’experimenter  le  danger 
de  fi  long  temps  ils  proiettoient  de  nous  précipiter  fLa 
face  milerable  de  la  Ghreftienté  auiourd’huy  prefque 
toute  déchirée  de  guerres  & de  confufîons  horribles 
reprefenteaflezaux  yeux  de  tout  le  monde  quelle  puif 
fance  ont  eu  leurs  induaionsartificieufes  Ôc  mefehan- 
tes  à exciter  vneguerre  de  Religio  tantoft  vniuerfelle. 

Et  qui  peut  prefumer  que  la  France  f à laquelle  ils  ont 

^defiatant  de  fois  faitrefentir  défi  funeftes  playesde 
leurs  mains  meurtrières)  eftantauiourd’huy  liurée  en 
tre  leurs  mains,&^commeleur  gouucrnement  abfolu, 
peutfcule  euiter  1 accident  commun  qu’ilç  ont  fait  iq- 
ber  fur  les  autres  Eftats  ou  leur  crédit  delà  diuerfité  de 
Religion  leur  ont  donnné  prétexté  ôc  matierrede  met- 
tre le  trouble,^  Il  n'y  \ eu  perfbune  fi  peu  inftruitf e en 

deuani  preueu  ou  predii  ^ 
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miTere  8^ roine  de  la  France,  deuoîr  arfîoer  lors  qué^ 
lesConfeds  dcsîefuites  yauroient  le  defTns.  Et  main-, 
tenant  que  dVn  coftéon  les  void  en  ce  haut  crédit , 6c 
d’autre  codé  la  France  reduitre  aux  mal’heurs  d’vne 
guerre ciuüe  .*^7  aurait-il  queîquVn  fi  aueugléquin*y 
rccogneuft  l’œuurc  de  leurs  mai  nsK|ui  en  voulut  chec- 
chcryne  autrecaafejouvn  aurreoiigine?  La  crainte  de 
tomber  en  ces  maux  nous  a fait  ouir  plufienrs  aduertif 
femens  des  plus  fages  Sc  mieux  atFedinnnez  François 
qui  fv' (ont  long  temps  oppofez  de  toute  leur  puilîan*- 
ce.  La  vertu  düPa  lementdeParisà  plufieius  fois  op' 
poféfonau6lorue  àleursentreprifes.  Et  les  enfeigne'. 
mens  remarquables,  que  Con  iugement  rerpandit  par  ^ 
ttoute  la  France,  peu  apres la  mort  dufeu  R^y,  duda-n 
gerÂ:  despernicieuks  coniequencesàlEftat  s’ils  ein* 
pietoienc vn plus gfajidçredîtjgaiderçnt  la  fagcITede 
îa  Royne  Meredu  Roy,pour  nelaifler  prendreplusde 
pied  à leur  audace  dans  la  Cour&  au  maniement  des 
affaires.  Ce  qu’ils  n’ont  iamais  peu  durant  fà  regence, 
ôc  raudonié  qu’eilea  eu  en  la  conduire  de  l’Efiat. 
Maiscommetoaschangemensfpnt  propres  à ceux 
//-  qui  cherchent  occafion  de  progrez  , ayans  rencontré 
\!*r(i*hHy  augouuetnement  fuiuant  yn  plus.fauorabfe  TupporCj 
? Yrmce,  commeils  fonraccords  à débiter  i’vtiliiç.deleur  my- 
niltere,aydç2derocca65,8i  fouftenuspar  cetre  main, 
fe  font  efieuez  f ur  le  pinacle  du  ponuoir  ou^mous  le  yoi- 
ons  edre  montez.  Ôn  vi  J lors  le  îéfaite  ,ie  plus  auda- 
cieux qui  foie  en  tonte  la  Société  introduiâ:  dans  le 
Louüre.  Et  d’vne  rerneiré  fans  exemple  fe  placer  dans 
le  logis  de  là  facré  per  onne  du  Roy,  à fin  d’aaoir  tou- 
tes les  heures  Sc  lesmomas  de  le  gouerneren/à  puif- 
lânce.Etde  là  en  auantàparu  au  gouuerncmcnk  do 
l’Eftar , quel  poouoir  ont  pris  les  lefuites  dedus les  vo- 
loacè  du  Roy.  Par  d^ux  remarquables  çpups-dedaÿ 
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^uflî  todâpresnntrocïtiftîon  de  ce  lefuite,  on  r>eo4 
ÿecognoiftre  que  déformais  rien  ne  féroicimpoflîbieà 
ceux  de  fi  focietédetoutce  qu’ils  voudroyent  encre» 
prendre, pour  eux, ou  contre  nous  .Laneccfliic  de 
dtfeours  requiert  que  nous  le  tcprefènciotis: 

^ Toute  la  Fiacefe  peut  fouuenir  que  trois  iours  apree 
que  celefuiteent  l’oreille  du  Roy  , ils  firent  cadet  dâs 
.Çon  Confeili’Arred  du  parlement,  par  lequel  l’ouuer* 
turc  de  leur  College  dans  Paris  leur  cfloic  interditiejiuf 
qu’à  ce  qu’ils  enfTenrouiier-ement  renoncé  aux  maxi« 
mes  de  la  ruine  des  Eftat?  & du  meurtre  des  Rois, 
'pour  monftrer  que  coure  oppofition  à leur  violence  fe- 
Voic  déformais  vaine,  firent  par  vn  Arrcft  du  Confcil 
(par  eux  affiché  à tous  lescarrefouçsdc  Paris  en  figue 
de  triomphe)  calTcr  les  decrets  de  l’vniuerfité  qui  leur 
auroic  voulu  faire  quelque  refiftance.  Demefmefaci'* 
lire  Sc  en  mefme  temps  ils  firent  donner  l’Arreft  enfa- 
ucurdesEuefques  de  Béarn  le  i^.de  luin  i6 17»  pour  la 
main  le  Liée  des  biens  Ecclefîaftiques  du  pays  afFedez^ 

{)arefl:ablifTèmencfblennelarrefte  par  le  Souuerin  6c 
es  Eftacs,  à 1 entrerièn  de  nos  Pafteurs , College , Gar- 
rgifo ns.  Officiers  Vautres  charges  dudiét  pays.  Quinze 
ans  durant  les  Euefqiics  auoient  faiâ:  cette  pourfuitte 
auec  toute  forte  d inftance.  I.efeu  Roy  follicité  de  Ro« 
me  a dinerfes  fois  en  leur  fiiueur,  fçachantles  coule- 
quences  d Vn  tel  changement , obligé  aufli  par  fon  fer- 
ment propre  à ne  rien  innouér  (outre la  liberté  de  l’e- 
xercice donnée  aux  Catholicjües Romains,  & lareftitu- 
tion  d'autant  de  biens  Ecclefiàftiques  qu’il  leur  eftoit 
necefîaire  accordé  par  Edit  & executcc  dezl’an  16  ^9») 
‘esenaiioittüufioursrefufez.  LaRoynë  Merc  duRoy 
Jour  fcmblables  confiderations  & pour  l’obligation  de 
pareil  ferment  iuré  par  fa  M.  àprefent  régnante  pour 
d’entretien  de  l’cftablilTement  anoien 


ïëiirs  par  douze  patentes  ôc  Déclarations  obtenues  cS'4 
tre  l'iiîftance  que  les  Eiierques  faifoient  du  contairc}  nf 
voulut  point  toucher.  Le  dedeiii  de  nos  ennemis  ne 
poiuioitreceiioirplus  d auancement  que  par  vn  coup 
cette  nature.  Gar  ils  fcauoient  que  l execution  de  cet- 
te maindeuée  etrainneroit  ( comme  helas  ! il  eft  arriué) 
larubueriîon  du  pays , de  la  ruine  de  noftre  Religion  en 
iceluy  , auec  erperance  que  du  feu  qu*ils  y allumetoiec 
ysembraferoient  toute  la  France,.  pourquoy  ils 
engagèrent  le  Roy  par  fa  confcience , &par  la  leçon  de 
fon  ferment  touchant  rextirpation  de  la  Religion  con- 
traire à que  bon  luy  femble.  Il  s*eft  eftabli  pour  confeil 
de  la  confcience  du  Roy  comme  il  parle.  Et  en  ce  con- 
feil peut-il  propofer  autres  maximes  que  celles  de  ro-| 
me?  qui  toutes  le  peuuent  réduire  à ce  fommaire  de  lai 
fuJbuerfiondecetEftat&  de  noftre  ruine, Luy  donne 
pour  ioy  la  decif  on  du  Concile  de  Çonftaiice.  fie  i 

doit  peint  gjurderla  foy  4UX  Hérétiques,  Que  quelques  Edits  1 
qu’il  ait  faits  ou  iurez  ne  l’obligent  point.  Que  partant  1 
ilpeutains  qu’il  les  doit  rompre.  Ou  pour  l’induire  il  ( 
ne  luy  répété  autre  leçon  qnc  celle  du  ferment  de  fon!  i 
fâcre.Neluypropofe  vn  plus  grand  mérité  pour  le  Ioy-  i 
er  du  Paradis  que  l’extirpation  des  hérétiques.  L’incite  t 
à rechercher  par  la  vn  renom  plus  glorieux  que  celui 
deS.Loyspour  auoirfaidtla  uerreaux  infidèles.  Tels 
femblabjes  fontles  Confeîîs  de  confcience  de  ce  le-i 
fuite-  Aufquels  fa  Majefté,poftpofant  toutes  autres  co 
lîderations  de  foiiEftat , s’eft  laiflee  perfuader  , & à dit  n 
fouuent,  Qh  d'haut  mteux  per  dre fon'Efiat  que  fin  ame,  Ç6-  c 
me  enfeignée  à tenir  pour  maxime  qu’il  y à des  accefîosi  c 
de  fanuer  foname  en  perdant  fou  Eftat.  Or  dê  lapofTef?! 
fion  des  volontés  du  Roi  encloles  de  cette  forte  en  la  Ci 
gnain  des  lefuites^ils  put  entraîné  à eux  par  vne  fuitee 


IJ 

r«ï:cellâire  tout  le  gouueniement  çîe  l’Eftat.  Ce  qu’ils 
^nt  obtenu  auec  tant  de  lacilite  quêtons  les  iàgcs  & an™ 
ciens  Conlèillers  &Miniftres  quioht  fideiement  fend 
lefeuRoy  & la  France,  àeftabiir  & maintenir  la  prof, 
nerité  & grandeur  ou  eHe  s’eft  veud  cneuée  fous 
. Ion  régné , eftans  maiutenan  tcotnme  nous  voyons  re- 
culez de  tout  maniement  des  affaires  ; ceux  â qui  l’abo. 
daiite  faueur  du  Roy  donne  toute  1 aucfforité  au  gouuer 
hement  xonfentent  volontairement  quela  conduitt*- 
du  confeil  foit  entre  les  mains  des  fuppoft  de  Rome 
Cardinaux  &Euefques.  Et  ceuic  qui  yfontdemeurezoïî 
quonyàintroduiadenouueau.les  vus  nourris  du  le- 
«aindes  vieilles  fanions  & afFeaionsd’Efpagne,lesau- 
tres  gagnez  par  les  auaiitages  des  liberalitez  de  celle-ci 
pu  des  honneurs  de  Rome  ( dont  les  lefuites  font  prin- 
cipaux oanquiers)  concourent  tous  en  vil  mefine  con- 
fentementoùily  va  de  la  deftruaicn  de  tout  ce  quele 
leuRoiauoit  eftabli , mais  principalement  en  ce  qui 
nous  conceriie.Et  ces  allechemens  ont  eu  tant  de  force, 
queteldequiles  meilleurs  auoient  attendu  viieinua- 
riable  vertu  à l’affèclion  de  la  paix,  & des  bonnes  maxi- 
mes , par  l’efperance  d vue  grandeur  Ecclfiaftique  s’ell 
deuouepourinftrumentdela  première  breche  par  la- 
quelle la  perfecution  a couru  for  nous.  D’autre  cofté 
les  Cours  fouueraines  Scfubalternes,  & toutes  les  Ma. 
gîffratures  du  Royaume  font  remplies  de  perfonnes 
quileurfontalferuies,  oiipru-  fuperftition,ouparinte- 
relt  de  fortune.  Lespeuples  nefoiuent  autres  momie- 
mensqueceux  omis  les  portent  par  leur  prédications  ( 

.©iiparleiirscoiifeirionslècretces.  ^ 

Telle  eftmit  donc  la  puüîance  de  nos  ennemis  nous 
en  allons aum , à noftre  dommage,  re/ènti  les  efFeds 

pervntraittementtotitcontraireaceluyqiienoi^^^ 

deirouslefeuRoy.CardepuisqifÜsontcetteaiidlorité/.Xf"' 
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)il  nyàplas  cîé^ 
noftre  Reli*" 

gion  Pliifi  eurs  à qui  les  feruices  de  leurs  pères  &les  leur 
aiioient  conferué  iufques  là  l'honneur  de  quelque  char- 
ge près  du  Roy,  s'en  font  veus  reaüez.  La  plus  part  foiVt 
obligez  à s'en  defairre  fous  ce  commandement.  Chtff 
ge^de E^ltgt^nQU  ejutte'^lfoïîre charge,  Oïl  leur  dit  que  le 
Rcy  ne  peut  voir  de  bon  œil  les  Huguenots  auprès  de  fà 
peribnne.  Nous  auons  dans  le  Confeil  nos  plus  animées 
parties  pour  iuges,  6c  ennemis  iurez  ceux  que  nous  aî- 
îonsfuppîier.Nous  fbmmesexdus  d'entreruux  charges 
dans  toutes  les  Cours  Souueraines  ou  fubalternes  con- 
tre la  liberté  des  Edicts.  Si  quelqu’vn  de  ceux  qui  en  sot 
japourueusfe  ranger  à noftre  Religion,  les  Procureurs 
generaux  ou  leurs  fubftitucss'oppofencà  la  feance.  I.es 
Chambres  lui  contefl:ént&  les  lepouilènt.  Et  combien 
yena-ilen  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  6c  ailleurs, 
qui  font  retenus  de  venir  à nous  par  roppreffion  de  ceç 
ye  liberté?  Mais  quand  aurions  nous  raconté  toutes  les 
ïbrtes  d ’iniures  qui  nous  font  faides  ? Les  inlolences  fe- 
dïdeiifès  qui  fc  commettent  iournellemêt  pour  empejf- 
cher  l'exercice  libre  de  noftrp  Religio  ès  lieux  où  il  iv)us 
cil  permis.  Les  attentats  6c  entreprifes  contre  les  places 
qui  nous  ont  efté  baillées  en  garde  pour  noftre  feurcté 
Les  pratiques  fecrettes  pour  desbaucher  les  Gouuer- 
neursd'icclles,  comme  il  eft  arriiié  de  nouueau  es  pér- 
sones  des  gouuerneurs  de  Clermot  de  I.odeue  6c  d’Ar- 
gencon.Lareftitutiondecesplaèesàlàquelles  on  nous 
refufe  de  pouruoir.Lesexcez  6c  outrage  que  fbuffirent 
CS  villes  & aux  champs  ceux  de  noftre  Religion  par  là 
fttreur  du  peuple  excité  par  les  Prédicateurs. Les  rauages 
^bruflemens  de  nos  temples  6c  cimetieres.Les  inhu 
manicezexcesaudeterrement  de  nos  morts,  ou  pout 
leurs  empefeher  la  fepulcureXes  violences  faides  aut 


^èonfdencc  des  malades , mefmecn  1 agonie  de  la  mort 
.|>our  les  contraindre  de  renoncer  à leur  religion.  Lat 
cruauté  éxerccc  concrelcs  panures  ôc  malades  ’quon  ie^ 
te  hors  des  horpitaux.  La  force  pratiquée  en  l’enleue- 
înentdenosenfanspoiirles  nourir  en  la  religion  Ro- 
. maille  contre]  intention  de  leurs  peres  Sc  de  leur  derni- 
ère volonté,Bref  tontes  maniérés  de  tore  sSc  de  violen- 
^ cesnousioufaiéircscontrerauroriÊé  du  Roy,  repos  ôc 
''tranqiiilité  publique,  Eli  tous  ces  maux  noftre  feul  re- 
cours eft  en  nos  plaintes,  quenosadrelTons  continiicU 
lement  aux  Magiftrats , ou  dans  les  Prouinces , oii.dans 
les  Cours  Souueraincs:  Mais  c eil:  helas  ! ouaiilicude 
remedesnoustroiiuonsle  poifbn.  Car  non  feiilemenr 
nousfonimcs  renuoyez  fans  obtenir  droid  fur  nos  re- 
quelles  2 maisriniuftice  de  laquelle  ils  aggrauent  Fin- 
iiirep)recedcnte,augniente  Faiidacede  cçux  qui  nous 
Ont  fait  le  mal , encouragez  par  Fimpunité  Sc  par  la  loy 
qu  ils  prennent  de  Fcxeraplç  des  iuges  mclînes, 

derrnier  refuge  eft  en  la  iiiftice  du  R"oy& vers  les  Mini-»,«,C 
ftres  de  1 Eftat,  où  comme  pour  Finfupportable  traitte- 
nientqnenoiisreceuonsde  tous  endroits  nous  recou- 
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roumain  fi  qu’à  nolVreafyleraulïïeft-ce  d’où  nqs  enne-  ^^ 


mis  font  le  plus  violent  effort  de  nous  empefeher  Fac-  ^ 


cez.Ilsvoyétquelaprotediondii  Roy  nous  tiendroitw/4, 
coiiuerts  contre  toutes  leurs  iniures.  Ils  l^auent  que  k 
voyede  nos  plaintes,  que  la  nature  ouure  à vn  chacun, 
nous  CO iiduiroitlousFabry  delà  juftice,  où  noftre  re- 
pos & la  tranquilité  publique  feroient  conferuez.  Pour 
celle  caufenoiis  experimétons  d eux  en  cet  endroit  vne 
|ilus  animeufe  coniuration.  Car  non  feulement  ils  bou- 
chent 1 oreille  deiàMajefté  Sc  nous  ferment  toute  en- 
trée vers  clle,mais  lors  que  nous  y voulons  aller  par  nos 
tres-hiimblcs  lhpplicatioS:6c  requeftes  ils  nous  tendent, 
par  vne  fraude  plus  que  diabolique^le  laqs  deleur  cal©- 
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jlie  pour  uoiis  faire  tomber  au  blafine  dVne  prcteiidu?! 
rébeIiioa&  dcfobeifrance-  Ils  cbâgeiit  nos  plauices 
crimesjiis  nous  appellêt  fedicieux  & rebelles.  C eft  Tac- 
culacion  pour  laquelle  ils  nous  pourfiiiuenc  criinînelle- 
menc.C’elll’acciifàtioiiponrlaquelîeils  nous  prefecu-fr 
tecauiourd'hui.  Nous  appel lonsici le  Ciel  & la  terreà 
tefinoin  encre  nos  ennemis  & nous  , delîrans  que  la 
procedure  de  nos  plaintes  enuers  fàMajefté,  que  nous 
cxpüferons  ici  véritablement  & au  long  , cftant  reco- 
giiuë  de  cous , on  iuge  de  no  (Ire  innocence , & de!  la  ca- 
lomnie de  i accu(arion,&  finalement  de  Tiniufte  guerre 
& perrecucion  que  nos  haincaux  nous  ont  fufcitée  fous 
cepreccxce.  ^ 

Afin  d entretenir  l’Edid  de  paix  dç  reparer  les  infradi^ 
ons  (ficeluy,  le  feu  Roy  voulut  lelon  fbn^equité  eftablir  i 
vn  ordre  au  milieu  de  nouSjpar  lequel  nous  pourrions 
de  temps  en  temps  fous  fa  permifîion  6c  odroy  nousi; 
afTenibler  par  Députez  de  toutes  ces  Prouinces^pour  luy 
prefènter  nos  plaintes  fur  les  griefs  qui  nous  feroiêc  faits 
6c remporter  delà  bonté  les  refponfes  raiionnable  & 
necefiàircspour  rentretenemêc  des  Edits.  Siiiuant  cet 
ordre  rcfentans  vne  plus  prefiànte  neceffité  queiamais 
nous  eftans  adreflcz  à fa  Majcfté  par  nos  Députez  gene- 
raux eu  lanée  mil  fix  cens  dix  neuf,  elle  eut  agréable 
d’odroyer  à noftre  tref humble  requefte  vn  breueî 
portant  permifîion  de  nous  AfTêbler  en  la  ville  de  Lou- 
duiiauzy.de  Septembre.  Où  nous  eftans  trouuez  d< 
fLoHdHH  touteslesProuinceduRoyaumc  Ôcdela  Souuerainet< 
de  Bear , les  cahiers  de  nos  plaintes  eftans  dreflez , noü! 
les  prefencafmes  en  toute  humilité  à fa  Maïefté , la  fup-  ^ 
pliant  que  par  vne  fauorable  refponfe  auxPricipauxar  ^ 
rides  6c  plusimportans  griefs . ndus  peuflîons  rempor 
ter  dans  toutes  les  prouinces , par  les  tcfmoignages  d 
fa  bonne  volonté  à noftrc  procedion , dequoy  rafTeu 


^Tçt:  tons  Tes  fuieds  cîe  la  Religion , contre  tant  cîe  men 
'ces  & :1e  craintes  dont  iis  fe  voyent  eniiironnez.  Ce  ne 
fèroitiamais  faid  ii  nous  voulions  eftailer  icy  le  ilibied 
cîe  toutes  ces  plaintes.  Nous  en  toucherons  feulement 
cfuelques  vues  pour  en  faire  voir  fimpo  lane- 

' ccfîité  d'obtenir  fur  icelles  vne  prompte  iiifiice. 

Nous  nous  plaignions  que  l.eytotirc  place  de  ieure- 
sé  nous  aucit  efté  rauie  d’entre  les  mains.  Que  deux  des 
noUres pourueus d’offices  de  Confeillers eiiTa Gourde 
Parlement  de  Paris  n aiioient  peu  obtenir  leur  recep ao 
durant  trois  ans  continus  qu’ils  la  po  rfuiiioien  c ’i^îe 
l’exercice  de  noftre  Religion  banni  de  Clemiont  de 
Lodeue  place  de  feureté , fur  le  reilablilïtment  d’ktluy 
pourfiîiuy  par  nous  5 011  skftoit  oppofé  aoec  armes  à 
l’execution  d’vn  Arreft  du  Confeil  da  F^oy,  Que  nos 
Teniplesauoient  eflé  briffiez  ou  démolis  a Bourg  en 
Breflcjà  Moulins  en  Bourbonnois,,&aLeual  près  Guy^ 
Ce.  Qu’à  Baux  en  Proiience  le  heur  de  Verc  Cappitaiiie 
du  Chaiteaii  apres  pkffieurs  menaces  ôc  violences,  pour 
defendre&  empefcher  i’exerciceàceux  de  la  Religion^ 
les  aiiroit  finalement  chaffez  hors  delà  ville  par  forceaSc 
auec  main  armee  le  S.Feurier  1610,  Qffi on  n’auoir  pea 
obtenir  iiffiice  des  excez  outrageux  ffiids  à quelques 
vus  de  la  Religion  a Baugenci  & du  toxainfonnéiiic 
eujtj&de  ce  que  les  coiilpables  qui  auoient  précipité 
deux  hommes  du  haut  du  grenier , 5c  peia  é l’vn  à coups 
d’efpee,  ontefté  oüisen  tefinoig  iage  aux  informations 
qui  ont  elle  faiétes  par  le  lieutenant  general  en  ia  iiffii- 
ce  d'Orléans,  & que  nonobftâiit  le  renuoy  de  lacaufâ 
au  Parlement  de  Paris , le  Procureur  general  en  icelié 
n’a  tenu  compte  d'en  faire  pourfuitte.  Que  nos  Pa-* 
fteurs  auoient  efté  chaflez  violemment  hors  des  villes 
fie  Bourges  & delà Chafteigneraye.  Que  plufieursper-' 
£bunesfaifanspr®fcffioa  de  la  Religion  aChaalons  fur 


Saônne  en  aitroient  efté  challees  ^cxileeSjCommeanjÉff 
du  Duché  de  Barrcis.  les  lieux  a nous  accordez 
pourl’exercice  delà  Religion  près  des  villes  dé  Lyon,! 
Dijon,&  Langres  nouseftoieiitempefchez.Qu'ésiieuxl 
où  les  habicans  font  en  poffeffion  d’y  faire  ledit  exercise  j ■ 
depuisles  années  15Ô7.  où  partant  ils  ont  parrE-| 
did  toute  liberté , ils  y font  troublez , comme  à laCha-rl 
fteigneraye , à la  Chaftre,  à S.  Cyprian,la  Herle,Ve‘us!î  jJ 
Maulîàc  Langon , Bourg  de  Coudé  en  Normandie , a r 
Agiene  en  Viuarets,  à S.  Marcelin  en  Foreft,a  la  Chaul-  j 
me  en  Xaindonge  par  oppolition  formelle  des  nlE- 
ciers,  à Florence  Picufqué,  Montfort  &c  Puget  par  les 
Conlùls,  près  la  ville  de  Perigueux , à Montignac  Cha- 
rente par  fentence  du  Senefchal  d’Angoulmpis  fur  pei- 
ne de  mil  liures.  l’éducation  des  enfaus  eftoit  oftee 

aux  peres  de  la  Religion  pour  les  inhiruire  en  la  ReÜgip 
contraire  5 comme  au  iieur  le  Maiftre  M.  des  comptes  à 
Paris3&  par  Arrefi:  de  la  Cour  de  Parlement  de  Rouen, 
enlacaufe  d’vn  nommé  Gouurechef.  Que  plufieurs 
enfans  delà  ReUgio  auroient  efté  enleviez  par  des  Moy- 
nes , comme  a Ambrun  lefils  d’vn  Bourgeoisjà  MilLaud 
lefiis  du  fi eur  Valette,  à Leytourevn  enfant  aagé  de  dix: 
ans  nommé  François  Aram , par  le  lefuice  Regour  le  4. 
ïanuieriôio,  Quenos  fepulchres  eftoientinhumaine- 
mentviolez. oiilesfcpultLiresempefchees  en  plufieurs! 
lieux, comme  à Aix en Proiience , à Gordes,  a Mira- 
beau , à O ngle,  à Xaintes,  à S.  Georges  d’Oleron,&  en 
plufieurs  lieux  de  la  Guyenne  Sc  autres  endroits atiec'  < 
cruauté  & barbarie.  Que  nos  pauures  malades  eftoient  j 
chaftezdes  Hofpitaux,ou  forcez  contre  leurs  confeien-i 
ces, comme  en  la  derniere  contagion  à Paris,  en  l’Hofpi- 
tal  S.Louys,  ou  plufieurs  y furent  violez , ôc  tout  accez  j 
dénié  aux  Miniftres  6c  Anciens  pour  les  confoler.  Que 
^s^Parlcmeus  au  preiudice  des  Chambres  eftablies  s at^ 


■ trlbiioyent  la  cognoifîàricc  de  nos  canfc, comme  îePar- 
lèment  de  Boiu'deaux  pIufîeursfoisj&  pardculiercmenc 
au  fait  des  habitans  du  Mas  d’Ageiiois  , qui  en  ont  fout 
ferc  de  tres-grandes  vexations,  dont  plufieiirsd’iceux 
font  morts  en  priion.  Mais  principalement  éscaufès 

■ criminelleSjComme  le  Parlement  de  Thoiiioule,  lequel 
ayant  condamné  lehan  de  Nalfe  Gredier  de  Montau- 
]ban  à 1 amande  honorable,n’a voulu  deferer  aux  Arrefts 
duConfeil,  portails  renuoy  en  la  Chambre  de  Caftrese 
Et  encor  ledit  Parlement  de  Bordeaux  en  la  caufèdes 
habitans  de  Tartas,  qui  en  la  furprife  du  Chafteau  ayaiis 
eftè  cruellement  traittez,  outragez  & chalTez , auroienc 
enlépouiTuiiiis  &mal  menez  audit  Parleinêt , lequel  fur 
la  récrimination  des  mutins  & leditieiix  auroit  retenu 
la  cognoillànce  de  lacaufeau  preiudice  de  la  Chambre 
deNerac.  Au  Parlement  d’Aix  quantité  des  Notaires 
auroient  efté  cruellement  retenus  en  prifon  plufienrs 
an nees,nonobj[î:ant  leurs  caufes  renuoyees  & retenues 
en  la  Chambre  de  Grenoble  fuiuant  TEdidî:.  Nous  de- 
mandions encore  que  le  changement  faiéb  és  vides  de 
Montault  jVareilleSjTarafconjMontgaillard  au  Comté 
cteFoix  ( efqueUesrien  ne  doit  eftre  innoué  fiiiuant  le 
breuet  de  1598.)  fuft  réparé.  Qu  il  pleuftau  Roy  oétroy- 
cr  le  breuet  de  la  garde  des  places  de  feurecé,  auec  la  de- 
liurance  de  l’Eftat  des  places  de  Dauphiné.  Faire  reuo- 
qiler  T Arreft  de  main  leuee  des  biens  Ecclefiaftiqnés  d c 
Bearn.  Faire  rendre  la  ville  de  Priuas  entre  les  mains 
des  hebitans , ôc  leur  rendre  indice  fur  les  excez  violen- 
ces ôc  outrages  qu  on  leur  auoic  faids.  Outre  vue  in- 
finité  d’autres  plaintes  publiques  Ôc  particulières  trop 
longues  à déduire.  Entoures  lefquelles  nous  elprou- 
iiafmesle  pouuoir  de  nos  ennemis  fi  grand , que  toute 
judice  nous  y fut  defniee,&  ne  remportafnies  pour 
îerefponfe  qu’vn  comandemétaUoiu 
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Mais  comme  ÎVrgence  du  mal  5c  îa  neceïïité  du  réil 
mede  aousiit  recourir  piulieurs  fois  vers  fa  MajeRé*! 
Nos  haineux  comniencerenc  iors  de  q aîifier  îiofire 
in(lanceôccres-hiuîibIefüppîication  réitérée , du  tiltre 
derebeidon^pournoiis  oiler  l eiperance  de  route  iufÜ- 
ce,pour  nous  rendre  odieux , & pour  ouuiir  la  porte  à 
VDc  guerre  & perlecucion  obtiadrent  de  faire  publier 
vue  comminacion  de  crime  contre  nous  ( comme  fi 
c’eftoir  crime  que  de  fe  plaindre  ) menaçans  tout  hàut 
jioftre  perfeueraiice , des  armes  du  R ov,  &c  failans  véri- 
fier extraoïdinairement  des  Edidts  burlàux  dans  les  Par- 
iera ens  pour  la  neceffitt  des  préparatifs  à nous  faire  la 
guerre.  I.e  R oy  neanrmoias  parla  bonté  de  ion  natu^ 
rel  Ôc  la  force  de  fon  inch  5 atiou  a iuilice , efehappat  aux 
CO  'traintesdenosênncrms  J nous  fit  promettre  par  la 
bouche  de  Mordcîgneiir  le  Prince  & de  Monfieur  de 
Luyiii  s à présent  Gonnef  able , qui  donnèrent  leur  pa- 
role â Mefiîeurs  de  LnOigjieres&  de  Chaftillon  pour 
îîous  ea  allèurer.  apres  noilre  ieparation  dedans  le 

terme  de  iix  mois  du  lour  d icelle , la  ville  de  Leytoure 
nous  feroit  rendue,  les  Conièillers  receus  au  Parlement 
de  Paris-  Le  breuet  de  la  garde  des  places  de  ièureté  Sc 
Peftat  de  celles  de  Dauphiné  nous  feroient  deliurez.  Et 
lefiirpliisdenos  cahiers  refondus  fauorablemeiu , , 

les  relponfes  exécutées  de  bonne  foy^âc  que  dans 
inoisduiQiirdeiaieparation,les  Députez  de  Béarn  ie- 
roientoüys  lur  ce  qu*ils  voiidroient  monftrer  à fa  Maje- 
flé.  Et  en  cas  que  cespromeiïès  nefuifentexecutees 
dansle  temps, nous  pourrions  nous  retrouuer  enièmble 
pour  dem'uider  derechef  a iâ  Ma]eilé  iuilice  fiir  nos 
plaintes.  Or  d’autant  que  de  la  condition  de  ces  pro- 
meÜes,  des  aifeurances  tous  leiquelles  on  nous  les  fit  va- 
loir , Sc  de  la  bonne  foy  promife  en  l execution  d’icelles, 
dépend  la  iuifeficaciou  prmeipaie  de  noilre  procédé 


II 

^fiïiiiantjpour  lequel  nous  femmes  iniuftemeiit  dedarezr 
'criminels  & traittez  par  la  rigueur  dés  armés*  Qi^  tour 
le  monde  voyc  icy  fur  quel  fondement  à efté  appuyé  la 
bonne  fov  en  laquelle  nous  fommes , & le  droit  que 
2AOUS  allons  eu  de  nous  r aflembler.  Pour  confirmatioii 
de  la  promelTe  qui  nous  en  fut  faite,  on  nous  reprefen- 
toit  q 't  deftoit  la  première  parole  que  le  Roy  euft  do»* 
né  à les  fiijeéts  de  la  Religion , depuis  quil  tient  le  gou- 
uernaildefbn  Eftât.  Monfîeur  le  Conneftable  adiou- 
ftoitquela  (lenneyinteruenuénoiis  vaudroit  breuets,  ' 

& peufeftre  encor  d’aiiantage.  Le  Roy  de  fa  propre 
bouche  le  confirma  depuis  a Fontainebleau  aux  Depu-  | 
tezqui  l’aduertirent  de  noflre  feparation , en  prefèncc 
de  Monfeignenr  le  Duc  de  I.cldigiueres  qui  nous  en 
auoitdonnéraireurance.  Or  nous  euft-ilefté  loifible 
de  defrrer,  onde  nous  figurer  quelque  autre  permiffioa 
plus  valable  que  la  facree  parole  du  Roy,  la  première 
qu  il  nous  euft  donnée  ? Le  papier  & Tanare  ne  peuuent  ^ . 

adioufier  de  poids  ny  d autorité  aux  paroles  des  Roys.  ! 
Et  certainement  nous  eufÏÏons  creu  eilre  indignes  de  la 
grâce  de  noftre  Roy,&  iniurieux  à fon  autorité , fi  nous 
eufîîons  requis  cctic  permiffion  fous  vne  plus  grande 
feureté  que  fà  parole.  Ainfi  nous  eflans  feparez  le  13. 
d’Apuril delannee dernière , apres vn  ade drelfé  entre 
nous  de  noftre  obeiftànce  contenant  toutes  les  condi- 
tiô'ns  & promcftesfufdiétes,  auec  ordre  donné  à ceux  de 
la  Rochelle  de  faire  la  conuocatibn,le  cas  eftaiit  efeheu, 
au  lieu  qu’ils  iugeroien  t le  plus  commode.  Les  Députez 
s’eftans  retirez,  & ayans  rendu  compte  dans  les  Prouin** 
ces  furent  continücz,  ou  d autres  fîibdeleguez  à eux, 
pour  fe  retrouuer  enfemble , en  cas  dniexecution  des 
chofes  accordées  fuiuant  la  condition  des  promelîès.  ^ 
Cela  s’eft  fait  en  toutes  les  Prouinces  pu  bliqiiement  au  f 

r^eu  de  là  M.  & de  Meffieurs  de  fon  Confeil.  On  ne  Ta 


point  tromié  màiuials.  I.e  Roy  ne  fit  aucune  déclara^  ' 
t4on  contraire.  Cependant  il  eft  très  certain  que  s’il 
auoit  eu  quelque  eiureprife  ou  attentat  contre  lauiori- 
tcduRoyjCerercitenla  nomination  des  Députez;  mais 
comme  elle  eftoit  recogiieüe  légitimé  par  la  permiffioiT; 
la  condition  pendente , aufii  nos  Députez  generaux  fai- 
(ans  la  pourmifte  de  rexecution  des  choies  prJmifes, 
n’ont  point  faiâide  doubtede  l’accompagner  toufiours 
de  cette  remonftrance  vers  Meilleurs  du  Confeil.  Fatus 
mus  tufhce  ne  nous  donnes  pomt  la  peine  de  nous  rajjfmhler^ 
Monfieur  le  Prince  mefine  eftant  alléplufieurs  fois  au 
Parlement  pour  y faire  vérifier  la  iiifijon  du  Roy  fur  la 
réception  des  Confei)  1ers,  leur  reprefenta  la  permi/ïîoii 
de  nous  r’allembler,à  quoy  par  leurs  refus  ils  donnoient 
occafion. 

Or  le  temps  prefix  des  fix  mois  pour  raccoplifièmet. 
des  promelîes  eicheant  au  trefiefme  d’Odobre  fans 
qu’ebeseuiTentforti  efFcâ:,le  Roy  s’eltanc  acheminé 
en  Guyenne  au  mois  de  Septembre , full  follicitépac 
nos  eunemisdefaireinJonélion  àceuxde  Bearn  d’exe- 
cuter  main-Ieaee,  & au  Parlement  de  Pau  d’en  vérifiée 
PArred.  Le  terme  accordé  pour  leurs  remonftrances^ 
que  fa  Maieftéauoit  promis  d’entendre  par  la  bouche 
de  leurs  députez,  s’eftendoitiufques  au  treiziefme  de 
Nouembre;  Ge  qui  fit  que  fur  la  iuffion  du  Roy,  le  Par 
lement  de  Pau  donna  Atrefi:  par  lequel  il  ordonne  que 
les  Députez  feroienc  leurs  remonftrancesà  fa  Maiefté 
dans  le  temps  qui  leur  eftoit  accordé(  confirmé  de  re- 
chef par  lettre  eferitte  le  11.  Septembre  par  fa  M.  audit 
Parlement  J autrement  lediét  temps  pafte  PArreft  de 
main-leuéedemeLireroit  vérifié.  Sa  M.  non  contente 
de  cette  Arrcft  & fans  attendre  les  remonftranccs  de 
ceux  du  pays , eft  poufte  par  nos  ennemis  à s*y  achemi*» 
çet.Et  nonobftamqucle  Paiiemcnt  par  autre  Arreft 
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-üe  vérification  pnrc 5c  fincsplc eufl: preuenn  îa  venue 
'la  M . ellenelaifiapar  rindudion  de  nos  haineux  d’en- 
trer dans  le  pays  aiiecfon  armée.  Nous  nous  tairions 
icy  volontiers  delà  defloyaiué  de  nos  ennemis,  ôc  des 
Acruaute&y  exercées  par  leurs  inducftions.  Si  leurs  accu- 
fationscalomnieiifes  ôc  la  douleur  cuifante  de  nos  mi- 
jferesnenous  obligeoient  maintenant  d’auoiî  la  bou- 
che ouuerte  pour  notir  iiiflification , êc  pour  en  crier 
vengeance  deuant  Dieu  Sc  leshommes.  Nous  ne  par- 
lerons point  du  changement  faidau  pays  pat  l’vnion 
à la  Couronne  de  France, encore  qu’il  Toit  euidét^quel- 
Je  n’a  pas  raïueüé  faite  pour  aucun  aduantage  de  la  Fra- 
nce, quepoin  donner  plus  de  lieuaralteration  denoftre 
Religion.  Nous  coucherons  feulement  en  peu  de  mots 
cequiàefiéfaiddiredementpour  y ruiner  la  liberté 
,derEuangile.  Le  Roy  donc eftantàNauarrenx,&  vou- 
lant coferucrau  ficur  deSales  lapromeflequiliiyauoic 
faidt  donner  dez  Booi  deaux,  Sc  coufirmee  dans  le  pays 
de  le  maintenir  au  gouiiernement  de  la  Ville, à ce  con- 
uiéercorespar  les  longs  feruices  dudit  fieur  de  Sales, 
êc  parla  prompte obeiîTàncequ’iltefaioignoit  partou- 
j5|es  lorteededeooirsà  fa  M.  nonobftanc  ce  prelîé  pat 
f^os  ennemis  de  liiy  ofter  le  Gounernemêt  &c  le  donner 
à vn  Papille , mais  retenu  par  la  religion  de  Tes  promef- 
fes.  le  lefnite  qui  eft  auprès  de  lui  interpofàrit  Ion  Co- 
'Æl  de  conlcience(ou  pluftollfans  conscience  yperfua- 
da  à fa  M.qu’iliuyelloitloifibledefauirerfapromeire 
par  vn  equiuoque  & dillinétion  vrayement  digne  de 
d’indignation  de  Dieu  & hommes.  Foflrefrome^e,  ditl!, 
Stre^  efî  d'Efiatou  de ct^nfcience , De confcience^d\ui\^eiie ne^eut 
fÂr  elle  efl  contraire  au  bien  de  l*Egltfe  : Ejïant  donc  d'Efiat , 

^re  MdiePiè  doit  crotte  f es  Confetîier s , qui  luy  remontrent  que 
gmr  le  bien  de fin  feruice  il  importe  que  cette  place  ne  fiit  plus  ^ 
^tre Us  mms  d'^^n  Huguenote  Aiûfile  Roy  iuduitpar  Iç 
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f maiftre  facon  fcience  qui  (e  fait  garant  pour  îuy  en- 

( tiers  Dieu  de  tout  ce  qu'il  fera  par  Ton  confeil  ,ficcorEi'*' 
mandeafienr  au  fièur  de  Sales  de  fe  démettre  de  foa 
gouuernemenr  ^donneà  Tinftant  au  fieur  dcPoyane 
cnnemy  iuré  de  noftre  Religion.  Puis  ayant  feiit  retirera 
la garnilon  delà  ville,  Sedefarmé  les  habicans,  il  y fut 
misquatre  cens  foldats  Papistes  fous  le  commande- 
jsn^tdudiâ:  (ieurde  Poyane,  Cela  fait  pour  eftre  tout 
ceqüireftoitde  feucetéàceux  de  la  Religion  , lesiîx 
Capiraines  des  Perfans  furent  cafTez,  ôc  les  villes  de 
Sauuetcrre,  Ortiiez  Oleron  Sc  Naï,  remplis  de  gar* 
fïifons  Papilles,  Le  Roy  eftant  de  retour  à Pau , donna 
la  prefidence  aux  Euefques  dans  les  Ellats  yconuo^ 
quez,  pour  leur  donner  par  ce  moyen  laudoriré  prin- 
cipale dans  le  pays.  Et  Dieu  veuille  qu'il  n'experi- 
mente  encore  d'eux  la  mcfme  perfidie  qui  en  chafla 
fon  pere  en  fon  enfance.  Et  que  les  pratique  de  l’enne- 
inyvoifinne  trounent  en  eux  la  facilité  à luy  donner 
îaccez  dans  la  France  par  cette  porte,  ou  la  fidelité  des 
noftres  à toufiours  ferui de re rri part. Ot  afin  qu'ilnerc- 
flafi:  rien  ou  la  reureté&  liberté  de  noftre  Religion  ne 
fulTent  violées , les  Papilles  furent  faits  maillres  d^ 
tous  les  Temples  ou  s’en  faifoit  l’exercice,  quoy  que  la  ' 
condition  delamain-leuéemefmeportall  cette  lefer- 
iiequeies  temples  demeureroient  aux  nollres  tandis 
qu'il  leur  en  feroitpourueu  d'ailleurs.  Tous  ces  chan- 
gemens  fc  faifans  en  haine  de  nollre  Religion  & com. 
me  pourlâ  bannir  hors  du  pays,  l’audace  de  tous  ceux 
qiüfont  nourris  & incitez  continuellement  à nous  mal  [ 
faire  accreut  de  telle  Ibrte , qu'au  lieu  que  le  relpeél  de  ^ 
la  prefence  du  Roylesdeuoit  retenir,  leur  licence  au 
contraire  dclborda  fi  auant,  qu'entons  les  lieux  où  ils 
mirent  le  pied, nos  temples  ne  peurent  eftrc  garanti^  r 
fcan^âles  ^ iufques  là  que  dedans  * 

Paul 


Pau  mefmc  ( le  Roy  y eftaiit  ) ayant  brifé  la  chaire  Sc 
' 'bancs du  TemplcjOny  bruflapubliquementia  Bible  âc 
le  iiouucau  Teftaincnt.  Les  Miniftres  en  diuers  lieux 
furent  oucragez,&plnfieursperfonnescontraintes  con» 
,ire  leurs  conîciences  à s'agenouiller  aiixproceiEons.  Le 
ftirplus  des  infoleiices  violences  & cxccz  que  repauiire* 
pays  refende  eft  innombrable , ôc  tel  que  les  plus  cruel® 
elinemisauroiët  peu  exercer  au  milieu  dVne  terre  con- 
' quife.  La  deiriis  pour  triomphe  Arnoux  fait  vnliurein^i 
ticLile^  Ce  R^f>y  en  £eafn , où  ne  fe  pouuant  tenir  de  ioyç 
de  vôir  resdelîèins  fi  auancez,  donne  clairement  à co- 
gnoiftre  iUiqu’où  il  prétend  qu'ils  fé  doiuenc  eftendre. 
"Nousenfeigne  quelle  fiiitte  nous  en  deuons  attendre.^ 
I>e  Roy  a fbn  compte  iic  doit  cefler  iulqu  a ce  qu  il 
cfteiwtla  Religion  qu'il  abhorre.  Et  le  haut  efleuani;, 
pour  ce  commancenièiit  3c  pour  la  fuitte  du  dellèiii , air 
oeilùs  duîfeii  R oy  fon  Pere^  lailïè  à (bubs-entendre  que 
là  morrdece  bon  Roy  luy  ayant  efté  adiiancec  pour  le 
refusquil  auoit  fai  et  d'en  venir  infqiies-là  : SaMajefte 
doitauiottrd'huyactendred'eux  vn  plusfauorabletrait- 
temeht  à4a  cMrgé  de  continuer, 

^ LeBearitreduid  en  ce  miferable  eftat,le  Roy  s*cn  re* 
/ tournant  laiùa  vue  partie  de  (bn  armée  en  Guyenne , 3c 
c^andit  le  refte  parle  Poi(ftou , rempliflanc  toutes  nos 
Eg-lifes  d'eÆ'oy.  Èt  de  là  en  auant  on  n'oit  parler  q 
#e  la  ruine  des  Huguenots.  Tout  le  difeours  de  la  Coin: 
iicftqüe‘dufiegedeiaRoclielle.  Onditqu*il  n'y  en  a 
pas  pour  trois  mbisv/qii?ô«  4i‘attend  plus  que  la  fàiibu 
commodes  Cependant  toutes  les  promeflès  faiëtes  à 
’Loudun  eftant  négligées,  le  temps  pallèiaifs  qu'il  y 
cùft  rien  d'accompli  ( hors  la  deliurance  du  breuet  de  la 
garde  des'places*^  quelque  inûauce  qu’en  cuflènc  faide 
^nos  Députez  generaux  durant  tout  ce  temps  ; la  conuo- 


de  & rewriîr  poiir  rcprefenter  leiirs  rc^iicftcs  i fii 
Majeftc  fiir  1 inexeciuioii  des  chofès  piomires)  fc  fait 
parla  Ville  de  la  Rochelle  qui  les  y affigne  au  iv.de  No«^ 
uembrç*  Nous  ne  voulons  point  obiiiettre  qiiapres  Ici 
djang€meiis&i(^5  m Eearu , ta  ville  de  Leytourc  fut  rcfe . 
ini(éavnGciiciI*hoînn?ede  la  Religion , lUais  nous  rc-î 
aiectons  a iuger  à contes  perfonnes  équitables  fi  vne 
garnilbh  Papille  y ayant  efté  jaiirec,&,contre  l’ordre  du 

f ouucrncment  précédant  de  la  ville,vn  lâeutcnant  efta- 
li , lequel  mefmc  n a jamais  eu  àpprobation  du  Synodé 
fie  la  Prouince,luiuaiît  Icdefirdubreuet  du  Roy  de  là 
garde  des  places  de  feiirece  : la  bonne  foy  a'  efte  obier'* 
Mec  en  ce  poind  comme  elle  y auoitefté  promiiè.  Nout 
remettons  a iuger  encore,  fi  apres  que  toutes  les  feurc'^ 
tç*d  vn  pays  nous  ont  elle  arrachées,  ce  chef  des  pro* 
«aeiïcscxecutc  de  la  forte  en  cous  les  autres  négligez  & 
demeurez iàn s accomplifièment,  le  droit  de  nous  plain» 
drcdVnc  cotraueiuimi  fi  manifefte,  Sc  de  ces  nouueaut 
griefs  fi  cuifiuis  & de  tous  les  autres  qui  reftoient , & a 
ceffcjfi  la  necdEcc  en  cil  diminuée , & fi  l’accez  & la  \U 
berté  nous  en  ont  deueftre  interdits.  Telle  eilanedone 
l’importàce  des  raifons  de  nous  r affèmblcr,  & de  rcco^j# 
rir  promptement  en  toute  humilité  à la  indice  du  Roy, 
comme  nous  en  auioiispeniiiilton,neaimii oins  àpeint 
eftions  nous  encore  tous  rendus  en  ce  lieu,  qu’on  ht  pu-» 
blier  vne  déclaration  pour  nous  rçdre  criminels,denon^ 
çaiitireSc  iugemeiic de  condamnation  contre  les  coii* 
Voquans  Ôc  les  conuotpteau  Mais  cependant  autant  que 
nous  fentons  que  le  ma!  nous  prefiè  ; que  nos  conicicn^ 
ces  nous  interpellent  daccopfir  la  charge  que  nos  Egli-» 
ics  nous  auoient  données*,  que  nous  y auonsen  fincerité 
le  tefmoignagc  de  procéder  aueciiifitcC.  Nous  nous 
meccos  en  deuoir  de  prefenter  an  Roy  nos  tres^humblcs 
lemonftrances  pour  noos  purgea  fiiuil^  accuiàtione 


. ik  df  scrîmcs  dont  noj  ennemis  noi«  chargcoicni,»î«i^ 
finsderautoritedefonnompour  deftrtjircla  vérité  de 
la  parole  qu*il  nous  auoic  donnée.  I.uy  foire  entendre 
J'vrgentc  neçeflîtç  de  nos  iuftes  plaintes.  Le  requedr 
entoure  humilité  qu’il  luy plcnft  de  deliurcmos  Egliiès 
de  tant  d’allarmes  Se  d’eipouuantemçns  dont  elles  fe 
yoyoient  de  tous  codez  enceintes.  En  iomme  te  mon* 
^ ftrer  noftre  prote(deur  contre  vue  G violente  oppreflion 
qui  nous  edfoi<de  par  tout  Ton  Royaunae  aupreiudice 
de  rautorité  de  les  Edids,  & contre  les  menaces  ounci» 
ICS  de  noftre  ruine,  que  l exetnple  des  maux  de  BeM 
jrendoienc  (î  formidables.  Mais  nous  trouuons  qtie  nœ 
ennenaisauoientboufchéles  oreilles  de  fo  à toQiee 
nps  requeftes,  qui  font  reiettees  fans  q'/on  veuille  rieii 
receuoir  ny  enrendre  de  noftre  part^  Et  enmefine  tépf 
m procédé  dans  les  Parlemçns  Sc  Bailliages  criminels 
|cment  contre  nous.  On  menace  cette  ville  Ôc  nous 
de  guerre  ouuerte  comme  rebelles  & (editieipc. 

Or  la  defliis  iugeans  par  rexperience  du  pafle,  6c  à la 
méthode  de  nos  ennemis , en  laquelle  noftre  dommage 
ne  nous  aubit  défia  rendus  que  trop  fçauans  Sc  cxpeii- 
-ïrienteZjque  cétte  aceufodon  ôc  cc$  menaces  le  faifoierît 
pour  antorifer  vn  refus  & deny  de  iufticc , & nous  foire 
perdre  toute  çfperance  de  rieaobtenir  à Pauenir  en  rtos 
plus  iuftes  Sç  necefi^res  plaintes , nous  infidons  à plu-* 
ncurs  fois  en  fo  iudificàtion  de  nodre  innocence,  & per.* 
fouerons  à fiipplier , Sc  à ietter  aux  pieds  de  fo  Maiedc 
nos  tres-humbles  reqiiedes.  Mais  comme  tout  accez 
mous  cd  interdit , Sc  que  pour  charger  nôdrc  procedure 
de  haine , mefines  à rendroit  des  nodres , Sc  pour  faire 
naidre  des  diuifions  parmy  nos  Eÿiics  , nos  ennèmts 
, faifoicnc  donner  quelques  parole  ; à nos  Députez  gene« 

» 1 taux  & a plufieurs  autres  d’entre  nous  ,que  le  Roy , rc- 
foltt  de  ne  rien  ouyr  de  liolirc  pârç , vou^è  neantmoiidî 
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traîtccr  fauorablcm^nt  Cès  fiiieéls  delà  Religion,  &leûf 
rendre  iuftice.  Q^il  entendroic  vôlonçiers  leurs  pjain^ 
tes  par  les  deputeii  generaux  ôc  |pus  le  nom  des  Eglifes^ 
Pôur  expérimenter  quel  cffedit  aiiroient  ces  paroles, 
jîous  intermettons  toute  pourfukte  en  noftré  noin,  î§r 
nous  retenons  dans  le  lîlence,U  reniettonsentiçreâ  nos 
Depu^aigenetauxpoiu*  la  faire  en  leur  nom&  aii  nom 
^es  Egljfes.  Et  certainement  nous  ne  craindrons  point 
id*â<liouft^r  que  il  Tcftat  de  nos  maux  croilïàns  deiour 
vCmiour,  & de  pis,  n cuftaccreu  noftrç  app^e-» 

licnfioU  5c  noilre  iiifte<defiance , vaineps  de  tantde  jcha- 
de  rebuts  jde  menaces3&  de  defèïpoir  de  tout  fuc- 
nous  n aurions  eli  plus  grand  defir  que  de  nous  re-' 


tirer  ,&  peut  eftre  que  nosEglifès  nous  reullènrpardon- 
aié.  Mais  en  meune  temps  la  fraude  de  nos  ennemis 
.s*ek  defcouuertc  plus  allant , & la  pcrfecution  proiettee 
contre  nous  eftiattant  eu  diuers  endroits  à manifefté 
leur  deflein  par  tant  de  perfidies  & de  violences,qii*eftas 
maintenant  obligez  pour  la  iufiification  de  noftre  inno- 
cence , Sc  de  noftre  defFenfc  légitimé  contre  la  guerre 
qu  ils  nous  font,  d’eftaiiericy  leur  procedure  aux  yeux 
de  tout  le  monde , nous  douterions  pour  1 honneur  de 
la  France  de  publier  des  faidrs  fi  odieux,  fi  en  melme 
temps  on  ne  recognoiiï'oit  que  ceux  qui  en  font  auteurs 
Yontiesvraisennemis,  & ont  coniuré  fa  ruine  auec  la 
lioftre.  ^ 

Premièrement  fous  lapparence  de  ces  belles  pro^*' 
mefTes,  que  le  Roy  vouloir  entretenir  les  Edids  faids 
çn  faneur  de  Tes  fubieds  de  la.Religion , & leur  donner 
contentement  fur  leurs  plaintes  des  contraucntions  fau 
des  à iceujÇf,  ou  attire  a la  Cour  Monfieur  le.  Duc  de 
Lefdiguier^^par>l’e)perance  que  ion  entremife  conçri- 
bueioiça  obtenir  ce  contenteme^nc»^  fous  cette  mefine 
àllèuraAçeonqntreu#ut  roa$  les  autres  Seigneurs  qui 


^5? 

font  patmy  nous , Ôc  les  pierfonnes  plus  cpnfîderablcsj! 
^€epenciâ.nt  en  mcfme  temps  Monlieui*  4e  Montmoren- 
cileuelcs  armes  contre  nous  en  Languedoc,  &apre» 
plufieursaftes  dhoflilité commis, atcaqqeVilleneufnc 
de  Berg  que  nous  tenions  en  Viuarez.  Et  comme  il 
cftoit  aifë  à preiioir  que  cette  violence  trouueroit  de 
l’oppofîtion , on  y enuoye  de  la  Cour  le  Eeitr  de  Reaux 
Lieutenant  des  gardes  du  corps  5 portant  en  apparence 
comip^indcment  de  faire  dcfarmer  tout  ce  qu*il  trouue- 
xpit  ar^éé  Monfieur  de  Chaftillon  ( de  qui  la  pruden- 
ce & l'afFedion  au  feruicediiRoy  3c  à la  paix  defbn 
Royaunie  auoit  retenu  iufques-là  l’impatience  des  peu- 
pies  defireux  de  rcpoulîer  la  force  qui  leur  eftoic  faide) 
ayant  efté  aduerti  de  la  charge  dudit  fieur  de  Reaux  par 
yn  Archer  qu’il  luyeuuoya  , continue  d’arrefter  l’efnio-p 
tion  des  noftres,  ôc  comme  il  attend  des  nouuelies  plus 
particulières  duditficur  de  ReauX  3c  de  l’obeiirance  de 
Monfieur  <lc  Montmorenci  au  commandement  qu’il 
portoit  , Villeneufiie  de  Berg  qui  auoit  défia  repoulïc 
deux  efcalades  3c  tous  les  cfibrts  qui  auoient  efté  faids  à 
la  porte , s eftant  rendue  auïcui  nom  du  Roy , encre  les 
mains  dudit  fieur  de  Reaux,  & foumife  à faprotedion 
3c  fimucgarde,  Monfieur  de  Monmorenci  y eftant  entré 
y eftablit  garnizon , qui  à 1 inftant  mefme  y commet 
colites  fortes  d*excez  3c  d’outrages.  Sur  ce  IcsRoftres 
âyansefté  induits  à s’armer  pour  la  défiance  de  telles 
fraudes , 3c  pour  la  necefîîté  de  leur  defenfe.  Le  fieur 
de  Reaux  eftant  venu  trouuer  Monfieur  de  Chaftillon, 
fous  raflêurance  qu’il  luy  donne  que  Villeneufiie  de 
^erg  feroit  rendue,  & par  l’elperance  que  félon  les  coii. 
uentions  du  tramé  accordé  entr’eux  toutes  chofes  fè- 
roient  reftablies  en  paix,  ayant  obtenu  c]u’il  defàrme- 
xoit , ainfi  qu’il  y fàtisfaifoit  de  bonne  foy , Monfieur  de 
Montmoi€iiciauliendjobeyrdefapart,loge  cinq  oi* 


fiscompigtiles  «ledins  Viilcneufae^lergti:  y fsat 
pïocî^tner  à (on  ée  tambour  le  fiejçw  <lc  Peraut  pouç 
Çoatiernear,  ôc  de  pltts  ayant  d^iuré  piufieurs  non* 
c<»t|imij[Sons , dactees  du  (endemam  que  ledit 
fieur  de  Reaux  eftoit  arriuc  auprès  de  lay , il  afliege 
Vais  autre  place  de  Viuar cts , tenue  par  les  noftr es  ^ oA 
sncrmes  ledit  (leur  de  Reaux,  cependant  que  Ma^* 
£eur  de  Chaftitlon  fe  repoloit  fur  (a  parole  > de  Faire  ac^ 
complitfe  craicté  à Monlieur  de  Montmorend  » affi« 
ftoir  luy-mefme  en  perfonne , & efloïc  rpeâareur  de  lu 
batrerie.  Cette  place  petite  s foible  n'ayant  l ien  qu# 
fès  habicans  apres  auoir  enduré  cent  coups  de  caaon^ 
Veftant  rendue  à compoiitiou  honorable,  contre  ta  ca*' 
pirulâtion  cxpreire  tomes  fortes  de  cruaucez  yiolencei 
Sc  barbaries  y ont  efté  exercees  fur  vneinhmtc  de  pau» 
ures  perfonnes  innocentes  cruellement  meurtries  ou 
violées  Et  contre  la  foy  du  mefmc  traitté  leremblabt^ 
a ellé  encore  fait  en  i uitre  à Valons  autre  place  voifine« 
Çes  fraudes  &conrraufncions aux  tramez  (imutezma^ 
offeff  ent  k tous  que  la  parole  du  Roy  Sc  fon  comman* 
dement  apparent  n'ont  efté  employez  que  pour  fetuit 
depiege  à nodre  bonne  foy  6c  pour  donner  occafîofi^, 
fous  vnadueu  tacite  de  tout  ce  que  Monfieur  de  Mont* 
naorenci  feroit  au  contraire , i nous  faire  perdre  cei 
Jpl^cçs. 

Ën  merme  temps  encore  le  fieur  de  Poyane  s*eftanfi 
fortifié  dans  le  fiearn  pour  en  chalTer  Monfieur  delà 
Force  onenaoye  delapartdu  Roy  lefieiirde  la  Sala* 
die  à Monfieur  de  la  Force  pour  luy  faire  commande^ 
ment  de  coe  gedier  quelques  troupes  qu'il  tenoit  ptea 
de  luy  pour  là  fcureteôc  pour  maintenir  Paistotitc  du 
Roy  en  <a  charge  au  gouuernementdu  pays^ contre  les 
cntreptiies  iolentes  dudit  fieur  de  Poyane,  Mais  ledit 
fieatdclaSaUdicacilica  de  remporter  la  rtipottfe  de 


Monfieur  de  U f preean  tloy  eommelt  faifôtc 
tft  ailépirlâ  Guyenne  porter  comman démet  d âiritet 
\ Mefüeurs  clî(pernon,de  Vignolc^,  6c  à pîufiçuï^ 
très .<l*où  nous auonsveu  ^ Tini^ant^a  Guyenne 
remplie  d armes,  outre  celles  qui  y auoient 
eant  tailTees* 

D*autrccofténous  auonsveu  en  ce  mefmc  inllant 
les  troupes  latdees  dans  le  ]^oi(5boU  saüoiüner  des  en- 
iiirons  dé  cette  viÜedeS.Iean  d’Angely»  Et  par  vu  A(- 
reft  du  Conièil  tous  les  Bureaux  des  receptes  transféré^ 
de  toutes  lés  places  de  noftre  fcureic  où  ils  eftoient 
edablis,  argument  (en lîble,  qii*encore  que  la  (êtilè 
ville  da la  Rochelle  fuB  menacee,  on  en  vouloit  tieant« 
moins  à toutes  les  autres , 6c  dVn  dedein  de  guerre  ge- 
nerale contte  nous  forme  6c  proche  : Cet  te  tranûatioit 
ne  (t  faKânt  pour  autre  cao(è  que  pour  nous  oder  le 
moyen  , la  perlecudoit  ia  refblue  furuenant , de  nous 
lyder  de  ces  commodités  pour  nodre  defenfê , preuue 
parconiêquefitqu’oo  (e  preparotr  de  nous  y réduire* 

Or  comme  par  ces  attei  ationsflouuellcs  à nodrere* 
^os, ces  menaces,  foppreffiou  6c  Uperfccutton  ooucr- 
ceeniant  delieus  , nout  preuovions  adès  Toiage  qui 
douspanehoit  (ur  latedeÂ:  pied  à ert  !atter,recngnoi& 
(ans  encote  que  nos  ennemis  enflez  du  iuccezrencon- 
tréau  rauage  6c  deiblation  du  Béarn  n*auoienc  attendu  ' 
depuis , que  la  (àilbn  commode  de  continuer  nodre 
tutne  par  vne  guerre  ouuerce , ayans  de  cela  prou  d'en^ 
feignemens  par  les  propos  qu'on  auoit  tenu  ouuerté#^ 
^eni,  au  retour  de  Béarn , du  fiegede  fa  R ochelie , des 
i^yens  6c  delafacilité  de  la  prendre.  Par  les  difcoucs 
qu'à  toutes  facurés  on  tenoicau  Roy  de  la  ruine  des 
Huguenots.  Par  les  calomnies  qu'pnnous  (ûlcirofe 
^ouc  en  auotr  prétexte,  par  les  menaces  que  nous  eu 
^ieadioiis,d^ÿat  lesapperts  quis  enfaifoienc  vidbl^ 


edéauparai* 


ment?  î^eantm^îns  fous'  fe  qu*én  dônneà 

déla^bon^e  volonté  du  Roy  enüèrsfes fuiet» de  la  Re? 
ligioa^c^à^'aùtortrédefe^  Edids,nôs  Députez  gene* 
faùxàréntremiredefquelstouteU  j»oiirfuicic  cftoit  rc* 
mife  iprer^Hterenc  à fa  Ma’tffté  vn  cahier  de  plaintes 
pour  auoir  réparation  fur  quelques  giiefif  des  plusim* 
porcansi  & d’^^neplus  prompte  tV  necelïàitc  executif  a 
pour  le  repos  & la  feureté  de  nos  Eglifes. 

Mais  apres  piufienrs  in i^nies  & remifes  , apres  di-» 
Hcrfes  folicitàtioris  & pfieres  de  tous  ceux  qui  tiennent 
les  premiers  rangs  entre  nous , mefme  de  M')nhcuf  le 
Duc  de  Lefdigüieres  prefent  à laGour  ; nosDeputex 
generaux  n ont  iamais  peu  obtenir  aucune  re  ponfCi 
Seulement  Monfîeur deFabasrvnd*icenx,  & vnGen* 
tîl  homme  de  la  part  de  Monficur  le  Duc  de  Léldiguiè- 
res  eftant  venu  vers  noiiS,  & nous  ayans  fait  entendre 
conformement  à vn  eferit  de  mondit  fleur  de  Lefdi- 
guieres  figné  de  fa  main . Q^e  pour  tout  contentement 
mr  tant  de  plaintes, Monfieur  lé  Dûc  de  Lerdigiiieres  fç 
promettbit  ( éa^^  le  Rôy  vquoy  qu*on  fift  efpeter  à nos 
£gl  (esqu’il  voùloicentretérirr  fes  Editas,  né’donnoit 

5 as  mefmes  icy  fa  parole,ny  de  la  bouchejfly  par  aucun 
ünifîre  de  TEf^ar  ) que  moyennant  noftre  feparatioqi 
prealïablement  efFc^uee,  on  obtiendrokla  retraitte 
des  croupes  des  beux  où  ellesnous  donnôient  quelque 
défiance.  Que  Teftat  des  places  de  Dauphine  feroît 
cherché  pour  nous  eftre  deliurc  dans  fix  nmis  atl  cas 
qu’il  fe  troatiaft,  Qu^il  fèroic  pourueii  pour  ceux  de 
Eearnaii  remplacement  des  deniers  accordez  au  lie» 
des  ceuenusEcclefiaftiques.  Que  Monfieur  defa  Forcé 
& fes  enfans  {croient  laiffez  en  leurs  charges.  Et  au  fur* 
plusqife  parole  tres-afleurée  luy  auoic  efté  donnée  que 
rien  ne  feront  entrepris^atten  dat  le  temps  qu'il  coiiuien- 
droit  pour  auoir  nos  refoiutions.  Mais 'comme  nous 

vaquions^ 


vaquions  k icelles  nous  eufnies  adiiis  par  Mon/ienr 
Chala^',  l’autre  de  nos  Députez  generaux  , que  le  lende- 
main 6^  contre  lefdites  promclTcs  nos  ennemis  anoienc 
portéleRüf  a refondre  abfolumentôc  oüuertemcutîa. 
«guerre  contre  nous.  Ec  a faire  le  depaiccment  d'vne  ar- 
mée de  quarante  vn  mille  hommes  de  fiea^  & de  fîx 
mille  ebeuarx.  Er  que  la  charge  de  Monheur  de  la  For- 
ce du  gouuernemeiit  de  Bcarn  auoic  eité  donee  a Mon- 
fieiir  'e  Mareichai  deThemincyv  & celle  de  Capitaiiie 
des  Gardes  qiFauoii  Monfieiir  le  Marq  . is  de  la  Force 
fon  6ls.,.dorineea  Monheur  le  Marquis  de  Ma  Sc 
que  Moaheui'  de  Monpoiiillan  vn  autre  de  les  fils  auck 
"en  comiuandem  eut  de  fe  retirer  de  îa  Cour. 

En  ce  melrne  temps  comme  nos  ennemis  hailoient 
nofire  perfèciuion  par  toutes  fortes  de  moyens,  les  pré- 
dications feditieufes , l’inllruclion  des  confelîîoas,  les 
libelles  diftàmacoires,les  calomnies  & impoftures  con- 
tre noftre  fidelité , l’imprellion  de  la  haine  du  Roy  coar 
ire  noftre  R eligio  n,6c  les  declaratios  de  guerre  publiée? 
contre  nous  produifansleur  efied , eft  arriué  en  ’a  ville 
de  Tours  le  i6.d’Apuril  qifvn  nommé  Martin  le  Noir 
peuauparauant conuerti a nolh*e  Religion , pour  raifoa 
deqiioy  il  auoit  fo-  ffert  plufieurs  iniures  6c  coniiices^ 
iufques  la  que  le  peuple  av  ant  fait  vne  efigie  de  paille,  & 
1 appellans  tantoft  de  fon  nbni , tantoi't  de  Martin  Lu- 
dier,  f auoient  publiquement  bruflee , fans  qif  on  ait  ia- 
mais  peu  obtenir  iullice  d vae  infolence  fi  outrageiiic: 
cftant  lors  décédé  ainfi  qtf  on  le  portoit  en  terre,  le  peu- 
ple s eftant  mutiné  apres  auoir^feui  fur  fon  corps  & ceux 
qui  le  porcoieiit  au  lepulchre , apres  auoir  commis  tou- 
tes fortes  d’iudignitez  & d’inhumanitez  au  decerrement 
d’iceluy,  cherchant  a faire  pis  , cfmeut  vne  plus,  violente 
(édition , &ay^nt  abbatu  6c  demoly  viiemaifon 
du  cimetière^  court  au  Temple^efloigne  de  la  d 


de  lieue,  y met  le  feu , entre  dans  la  maifon  du  Coiidef* 
ge , la  pille  & la  iaccage , ôC  eftant  àccreii  iafqu  au  nom- 
bre d vue  effroyable  muiticude  demeure  crois  ioiirs  en- 
tiers a continuer  l’embrafemanc  6c  la  démolition  du 
T emple  (ans  que  le  Magiftrac  y interiiinc,où  qu'y  intef" 
iienanc  trop  tard  il  ait  peu  fu  (lire  a réprimer  vue  violen- 
cedenragee.  De  la  rexeinple  dè  cette  fedidon  paiïe 
inc  ntinentènlavilledePoidtiers,  ou  le  peuple  pouiK 
de  parei'le  fureur  a démoli  de  fonds  en  comble  les  mu- 
railles du  cimederé  où  ceux  de  la  Religion  enterreni 
leurs  morts,  rompu  Ôc  brifé  toutes  les  tumbes,  & preft  à 
commettre  vne  femblable  violence  contre  le  Temple,fi 
le  Magidiaft  plus  fbigneux  n’en  eud  arredé  le  co  ” rs. 

Or  toLitelafuittedescortleils  des  àdtio ns  dé  nos  : 
ennemis ^ufq lies  la,  Sc  principalement  ces  fiincdes  de  i 
ei|>ouiiantabies  efclandres,  ces  grands  préparatifs  de  ' 
guerre,  l’iniude  Sc rigoureux  traktemenc  faid  (ans  càuie;  ; 
à Mondciir  de  là  Force  6c  à fès  ènfam  contré  lés  affeip-  ( 
rancés  tout  fraifcbenienc  données  du  contraire i auec lés  ^ 
armes  toutes  predes-(bus  le  éommândement  de  Mdn<t  i 
iîeür  d'Efpernon  pour J'irinadon  de  Bearn,te(ïnoiglibiét  j 
^ donnaient! iâffèz-  à cognoidre  que  rbèâré  dVné  perfo  j 
cutiongeneralecdoicvenué,  Sc  que  le  dedein  ialong  \ 
tempsforméde  nodre  ruine  cdott  elclos.  Pour  cette  ( 
caufe  nos  eiVnemis,  afin  que  léur  perfidie  peudioüer  < 
leur  ieiî  & frire  ion effort'font  promédre  dVn  codé  que  j 
le  Roy  fera  faire  indice  de  la  fedidon  de  Tours , Ôç  afin  t 
de  leuer  ailleurs  les  défiances.,  oii  pour  endormir  les  11 
plus  confidens , font  vérifier  en,  tous  les  Parlerdens  vne'  j j 
déclaration  du  17.  d’Apuril, portant  que  lie  Roy -voulanc  | 
chadier  quelques  vns  de  fes  fuiets  de  ia  Religion qif on  ] 
appelle  rebellés.  & fedideux  } vduioit  & h 

d’entretenir  fésEdids  a tous  qui  démeureroienc  \ 
eniomobeiflànce,  les  rnaimënir  Sc  confcruer  en  toute  ( 


liberté  èc  (êufeté  Hiinantle  contenu  cîes  Edi^s.  Et  fina- 
lement font  donner  afieurance  a Monfieur  de  ia  Force, 
que  quittant  le  Bearn,  & en  donnant  adiiis  a Monfieur 
d Eipernon,  on  luy  feroit  commandement  de  le  retiier. 
Or  voiev  quel  a efté  Fefîèt  de  ces  promelFes.Nous  com* 
mcncerons  par  le  dernier  chef  qui  a efte  iepremier  vio^ 
ié.  Monfieur  de  la  Force  s’eftant  retiré , & ayant  don. 
né  aduis  à Monfieur  d'Efperrion  de  fou  defarmement  6c 
de  ia  retraitte  par  le  fieur  Baron  d'Arros  , incontinent  a« 
]3res  Monfieur d'Efpernon  efi:  entré auec Ton  armee  dâs 
iepaysjs'efi:  Gii(y  de  toutes  les  villes  6c  places  où  ceux 
deiioflre  Religion  eftoient  en  plus  grand  nombre  ,lesa 
rem  plis  de  fortes  garnifons  ,razé  ie  chafleau  de  Monta- 
nay,&  réduit  tous  lesnoRres  à vu  fi  déplorable  efiac 
que  la  plus  part.voire les  principaux  ont  eRé  contraints 
jle  s en  fuir,  d’abandonner  leurs  biens  & leurs  pays, 
auec  meurtre  de  plufieurs  perfonnes  defaimees&'  fans 
defïenle,  6c  les  autres  demeurent  à prefent  retenus  fous 
vue  miferable  feruitude , fouffirans  toutes  fortes  d’iniu- 
tes  ôc  de  cruautez.  D autre  codé  le  Roy  s auançanr 
pour  rexccucion  des  menaces  publiées  cotre  cette  ville, 
âpres  auoir  rclpandu  par  tout  ces  afieurances  qu’il  n’eit 
vouloit  point  au  general  de  ceux  de  noftre  Religion , 8c 
donné  particulières  promeifes  aux  Gouiicrneurs  de 
quelques  places  de  noftre  feureté , qu’entrant  en  icelles 
il  n y innoueroit  rien , ayant  palfé  par  Tours  où  la  ledi- 
rion  sVftant  renforcée , 6c  le  Commiftàire  ennoyé  pont  - 
execution  de  la  iufticechaffe  dehors,  iesprifonniers  ti# 
fez  des  prifons  par  violence , les  maifons  des  nofttes 
( qui  par  i’effroy  du  premier  tumulte  s’eftoient  retirez  ) 
pillées  ôc  fàccagees,  à peine  la  (eulc  reuerencc  du  R oy 
violfee  a efté  expiee  par  le  fiipplice  de  cinq  miferab les 
beliftrés.  Et  cela  encore  pour  entretenir  la  crédulité  dq 
ceux  qü ôâ  voudroit  repaiftre  d’opinion  que  l’eiiueif^ 
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êenlent  des  F di£l:s  ïeroit  contihtié.  Sa  Maiefté  eH:  ve- 
nue a ^aumur  où  Monfieur  du  Pleffis , fous  les  promef. 
(es  expreîTes  qu'on  luyaiioit données  que  rien  ne  Ïeroit 
changé  an  goiv  ‘ernement , & fouslafovde  la  déclara- 
"Cion  publiée  trois  fepniaines  auparauant  5 ayant  ouiiert 
4es  portes  de  la  ville  &:  du  chaftean  au  Roy , a iaiét  l’eC 
iày  a noftre  grand  dommage , des  fraudes  & perfidies  de 
nos  ennemis , qui  ont  induit  le  R oy  a lu\  ofter  le  goiu 
■iiernement,  &amet:ie  vue  ganiilon  de  400.toldac.'>  de 
iès  gardes  dans  le  ch^eau,  Ôc  vn  autre  dûs  le  faux-bourg 
jde  la  croix  vertejôc  pat  ce  moven  nous  faire  perdre  cefte 
fiacedefeiireté.  A'fec  quelle  horreiu:  & indignation 
toute  la  France  peut  elle  voir  que  les  ennemis  de  fon  re-» 
pos&  duiergicedu  Roy  abulèntainfi  perfidemt  ; tdc 
Ton  nom  & de  fa  parole,  pour  commettre  des  dcflovaa- 
tez  fi  deteftables  ? Il  n'y  a que  dix  mois  que  par  bi  enet- 
exprès  de  là  Majefté  la  garde  des  places  de  feuret-  nous  a 
cflé  continiiee  pour  quatre  ans*  tntre  toutes,  la  ville  de 
Saumnrefloit  vne  ^es  plus  importantes  a iioflre  feureté. 
£le  efioit  ennos  mains  depiiisT^ue  le  feu  Roy  eftant 


R oy  de  Nauarre appelle  par  le  Roy  Henry  troifiefine  à 
fiiiuvdec 


/bn  fecours,  vint  fiiiiiy  de  ceux  de  noftre  Rel  gron  pouc-^ 
iedelinrerdelacaptiiîicc  & de  la  tyrannie  de  la  Ligue, 
on  liiy  donna  cette  ville  pour  lepafiàge,  & elle  demeura 
dés  lors  en  nos  mains  pour  marque  de  nos  bonsfèriii- 
ces,  & de  noftre  fidelité  à cette  Couronne.  Cette  place 
fizefiir  la  Loire  eftoit  pour  nous  feruii  ,aux  perfècutious 
^ aux  confufio ns  que  les  cnne;Tiis  de  ceft  Eftat  efineu- 
lient  aniourd’huv , de  retraitte  on  de  paflage  commode  : 
à tant  de  panures  troupeaux  dcfcouiierts,  pour  ïeiaiiuér 
de  la  furie  des  feux  ou  des.  glaiues  qu'on  leur  prépare. 
Cette  ville  durant  le  repos  des  années  paffèes  a c ni  de 


epiniçre  a 1 ^glife,  & eftoit  le  logis  d’vnéAcademio 


ionfiâûte.  Pour  ces  caufes  la  crûauté  de  nos  ennemis  a 
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le  R O y â nous  commencer  îa  guerre , en  laquelle 
ils  le  précipitent  contre  nous,  par  vne  playe  fi  cui4*îtc, 
que  pour  nous  faire  auec  plus  de  facilité  toutes  les  ca- 
lomnies précédantes,  tous  les  prétextés  de  defobeil&n- 
wce  & rébellion,  toutes  les  déclarations  pardculieres  con- 
tre noftre  aiîembiee  ôc  cette  ville,  toutes  les  declarados 
de  promeffes  frauduleules  en  faueur  de  ceux  qui  demeu- 
roient  en  l’obeillàncc  du  R oy  ont  edé  employées. 
pourroit  on  bien  dire  que  Monfieur  du  Pleffisj  de  qui 
perfoiine  n'ignore  les  longs  ôc  fidelles  leruices  rendus 
au  feu  Roy  & a fa  Maieftc  a prefent  régnante  ait  .com- 
mis quelque  defobeirtance  de  rébellion , Ains  n auok-il 
^as  mefmes  paiTé  route  mefure  de  confiance  en  la  dell 
loyauté  de  nos  ennemis  pour  le  relpedb  du  fcul  nom  dsi 
Roy?  Et  eftimantdeftourncr  de  dçfiuslà  celle  i orage | 
duquel  il  voyoit  vue  partie  des  noftres  otmerteïîiciîî: 
menacez,  auoit  luy-mefmc  public  le  bénéfice  dececte 
trompeufe  déclaration,  & pour  en  faire  la  première  d& 
preuue  ouiiert  au  Roy  auec  tant  de  confiance  les  portes 
de  la  ville.  Auffi  le  mafque  leué  en  cét  endroit , on  ïî’^ 
plus  fiiit  de  doute  de  monllrer  qu‘on  en  venta  tout  îe 
geiieraL  Car  aulîî  coft  que  le  Roy  a elle  a Saumur  on 
a eu  nouuelles  du  delarmcment  qui  s eft  faiâ  de  tous 
ceux  delà  Religion  par  toutes  les  principale  villes  delà 
Normandie , ceux-la  eftoient  ils  aulTi  criminels , on  de^ 
puis  la  deeferation  ont-ils  comis  rébellion  ou  delbbciC- 
fence?  Qui  plus  eft,  comme  le  Roy  eftoit  aSaumiir,ie 
ficur  Arnaut  eft  allé  à S.  ïehan  d’Angely  le  iour  de  Sa- 
mcdyif.du  prelènt , portant  commandement  a Mon- 
iîcurle  Duc  de  Rohan  ôc  a Monfieur  de  Soubized  aller 
trouuer  là  Majefté , comme  délirât  aiioir  leur  aduispour 
vn  accommodement  des  affaires  prelcntes.  Cccy  fe 
fai^oita  deux  fins.  I/vne  à fin  que  pour  Telperance  de 
quelque  iuftiee, les  grands  les  peuplesdc  noftre  Rq 
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iigîon  flirtent  retenus  comme  ils  otit  efté  iûfques  à pte^ 
fent,  tandis  quoii  diligeiicoit  de  toutes  parts  contre 
nous  les  préparatifs  de  la  guerre.  I/autre  principale  6c 
plus  proche , pour  couurir  la  défiance  ou  ïe  foupçon  des 
troupes  du  loy  conduittes  par  Monfieur  d Auriac,  qui 
le  iendeiiiain  s’ertant  ietté  dans  les  faux-bourgs  de  S. 
lean  auec  trois  mille  cinq  cens  hommes,  attaqua  la  ville 
êc  fit  effort  iufques  dedans  les  portes  pour  y entrer  ôc  la 
furprcndre  d allant  s’il  n’y  euft  troiiué  refiftance.  Cette 
ville  eftoit  elle  criminelle } ia  pouuoit  elle  eftre  que  ces 
Seigneurs  ne  le  fulfent?  Et  ce  pendant  le  Roy  efcrità 
Monfieurle  Duc  de  R ohan  comme  le  recognoillant  fi- 
dèle Scafîediohné  à fon  feruice  6c  gouuerneur  & foii 
Lieutenant  en  la  Prouince  dePoidou,  ce  qui  ne  fe  fc- 
roit  pas  à vn  rebelle  6c  defobeilïant  Qi^l  autre  crime 
a donc  commis  cette  ville  pour  efireinueftie  6c  mena- 
cée de  fiege , 6c  reduitte  comme  elle  à prefent,  aac- 
tendre deuantfes  murailles  le  canon  du  Roy  6c  fon  ar- 
mée qui  s’auance  en  diligence  pour  l’affieger.  Quel  cri-* 
me  à commis  encore  la  ville  de  largeau  autre  j^’ce  de 
fetWcé,  qui  en  mefiiie  temps  a efté  inueftie,  autre  que  le 
crime  qu  on  a iurédenenous  pardonner  pas  V-que  la 
haine  de  noftre  Religion  donc  ils  ont  coniuré  la  ruine? 

C’eft  ce  quenous  propofous  deuant  lesyuxde  tous 
les  Frani^ois,  & non  feulement  d’eux , mais  de  tous  les 
C-ïi  reftiens  que  bous  appelions  icy  pour  iuge  dehoftre 
innocence,  6c  de  la  violêce  perfecuiion  que  nous  fouf- 
frobS  iniuftenvèt.  Et  encore  que  le  précédée  récit  veri- 
tab  î e des  P roeédurcs  de  no  s ennemis  contre  nous  j6c 
dès  noftrès  eriuéfs  tïôftre  Roy.  donne  allez  à cbgnoiw 
ftVe  la  calomnie  de  Faccufiition  pâr  laquelle  ils  nôuîîpu 
blient  rebellés  6c  derobeyrtahs  j toutésfois  pour  nélaif» 
fêè  aucun  ombragé  qui  piîilîe  aHeflei  de  rioitS'ià  faueuc 
d Udugetritne  e^uitàbic^des  gebs'  de bieni  lébf 
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fîon,dçnos  miTeres  î&îeur  (ecourr,  dubefoîn’deno- 
iîre  defenfc  necelTaire  Sc  iiifte  : il  nous  eft  aifé'  de 
voir  quil  n'v  a en  nousny  foiipçon  ny  apparenc 
crime  de  réb  ellion  qu'ils  nous  impofent.  ia  à Dieu  ne 
plane  qu’aucun  eftime  que  les  plaintes,  que  la  violen- 
ce rlei’opprefîîbn  extorque  de  nous  , regardent  no 
Rov^auquelnous  recognoiirons  ik.  reuerons  de  tout 
noitrecceuT  l'image  de  Dieu  icy  bas.  Mais  reiettans  fur 
ceux  qui  abuiènt  de  Tes  affedlios  & de  fa  cofeience  i'in^ 
îiiftice  dont  nous  nous  plaignons  , nous  «voulions  dire 
qnels  eux  mefnaes  iont  qui  nous  accufcnc , toute  U 
France,  qui  gémit  Opprimée  fous  rinilipportablè  faix 
de  leur  tvrannic,  refmoigncroic  pour  nous  que  nou$ 
neie  dirions  point  par  récrimination  ni  par  calomnie. 
'Mais  il  Suffira  pour  nollre  innocence  de  nous  purger 
de  i ’acculadon.  Or  il  s nous  aceufenr  d ’eftre  rebelles  Sc 
lâe.obeiflTâns  ,&  de  heurter  contre  rauéfcoricédu  Roy, 
Grâces  ï Dieu  la  Religion  que  nous  auons  au  cœur , hc 
quenous auons  declarez^par  vne folennelle Gbnfellia 
prefenteeà  nos  Rois  pour  leur  telmoigner  auec  la  pu- 
reté du  feruice  que  nous  rendons  à Dieu  , noftre  fince-' 
rite  àleut  obeiiranceinousà  ia long  temps defehargez 
de  ceblafme.  Nous  ne  recognoiirons  aucune  puilTan- 
ce  en  terre  luperieure  à celle  de  noUre  Roy.  Nous  n' 
uouspoint  de  ferment  à d’autre.  Nous  deteftons  tou« 
t^dô'àdne  qui  en  feigne  que  dire^Slement  ou  indire- 
ctement nous  puiffions  eâre  dediez  deceluy  que  nous 
aaonsiuréa  fon  obeilFance.  Et  à la  profefiion  fainéte 
de  ces  enfeignemens  fe  rapportent  anflî  toutes  les  a- 
Âions  & de  nos  peres  & de  nous.  Ou  s’ed-il  trouué 
dvédtre  nous , qui  aitrrèmpé  le  coufteau  dcteftable  das 
le  iàng  de  tïos  Rois,  qui  aitioint  Ton  glàiiie  à celuy  de 
|*ennemy  de  la^  France  pour  defçhirer  fes  entrailles? 
Ain«  apres  tant  de  moitellesplay  es  qu^elies  en  àreceti 
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, Dieu  s’eft-il  pas  ferHÎ  des  bras  de  nos  peré 
pour  iareleoer  comme  du  tombeau  ? Et  auiourd’bm 
<]t>ala  metmeconiuranon  (è  renoue,  que  ceux  qui  on 
iuré  haine  mortelle  à noftre  Religion  ic  par  vne  cfgah 
fureur  fe  font  deuouez  à ia  ruine  & deftrudtion  de  toc^j 
IcsEflatsdelaChreftienté»  Ôc  particulièrement  de  cet 
tcMonarchie,tenanslecœiir&les  volontez  du  Ro^ 
comme  en  leurs  mains  , dépendantes  des  luggeftion 
q[Q^ls  font  àfa  coni  cience,rinduifent  à mettre  ion  Elta 
en  bafard  pour  nous  per  dre  i nous  ofbns  dire  que  l< 
temps &l*experienc€luy  feront  encore  recognoiiln 
qu*il  n*a  rien  de  plus  ferme  en  Ton  Royaume  pour  1 ap 
puy  de  la  Couronne  qtje  nollre  fi  lelitc.  Et  certaine- 
ment  il  n'ed  rien  de  plus  expofé  aux  vçux  de  tous  ccuj 
qui  nous  confiderenc,  que  de  rccognoillre  que  ies  inte 
reftsde  noftre  conferuacioiifont  ir;feparabicment  at 
tacbez^u  repos  & à la  paix  de  cette  Couronne,  &:à  Taf 
fermiüement  de  bauctonté  de  noftre  Prince.  Il  eit  in 
dubirable  que  félon  les  moyens  hu  mains  dont  D eu 
fefer  pour  raduancement  de  Ton  œimre,  la  coniei  ua- 
tioii  &accroiiremeni  de  noftre  Religion  en  ce  Royau^ 
me,  dépendant  de  la  liberté  Sc  (eureié  des  Edi(£fes  ,/ous 
lesquels  nous  viuons  *, l’entretien  des  Edufts,  de  Tauto- 
riréabloluedu  Roy  Tefmoin  en  foirlc  régné  heureux 
de  Henry  le  Grand,  lequel  comme  Dieu  etift  efleuc  en 
puilface  & auâroricéabiolüe  plus  qu  aucundes  Roys de 
la  Chreftienté,  auffi  auos  nous  veu  lors  fous  la  prQfpe^ 
ritè  & gran  i eu  r d e cet  te  Mon  a ^ch  i c n o s Eglifes  fleurit 
& fe  rcplonter  & l’Euangile  fruélifier  airectant  de-fuc* 
cez  que  nos  ennemis  en  creuans  de  defpit  n*ont  cefle 
iufqu’à  ce  qu*ils  ayent  perfidement  raui  à la  France  ce 
Roy  fi  abfolu.  Et  encore  auiourd’hny  que  pour  pretex* 
te  de  nous  courir  fus  ôc  faire  la  guerre  à noftre  Religion 
ils  nous  ont aceufez  dedelobeilrance^auonsupusfaiâ?^ 

■ ^ ' r . autre 
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âutré  choie  que  de  nous  plaindre  de  l’autorité  du  Roy 
&defesEdid:s  violez  & d’en  demander  le  rellabliÜe- 
ment  ’ Et  en  ceLa  y a il  quelque  ombrage  de  rébellion 
contre  no  lire  Prince  ? Nous  nous  fommes  afTèiaiblez 
|?our|luy  demander  iuftice.  Manquions  nous  de  necei^ 
lîté  ou  de  droicl  de  le  faire  ? Nous  Panons  ey-defTus  iu- 
flifiéparTeftaE  de  nos  maux , 8c  la  qualité  des  promeifes 
qifon  nous  auoic  données.  Auons  otïtrepaire  les  loix 
de  la  plainte?  Sirefufcz  : nous  auons  recouru  pluiieurs 
fois^&pluiieursfois  eilàyéde  ietter  nos  cres-humbles 
requeftes  aux  pieds  de  noftre  Roy.  H e ! qui  peut  trou- 
iier  mauuais  ou  blafîner  que  nous  facio  ns  enuers  n'oftre 
Royjimagede  Dieu  en  terre,  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande que  nous  façions  vers  luy  ? Et  pour  eilre  demeu- 
rez enfèmble  plufcurs  Députez  de  toutes  les  Prouinces 
infiftans  de  remporter  de  la  grâce  du  Roy  refFcét  de  les 
bonnes  volontez  enuers  nous , eft  ce  point  vue  maligne 
& iniurieufechiquanerie,  que  pour  autorifer  vn  defni 
deiuftice,on  nous  accule  de  donner  ombrage  à l'auto- 
rité du  Roy  ? Et  pour  vn  fpecieux  exemple  da  refus 
qu’on  nous  fait , onallegî.e  que  les  Eftats  apres  la  pre- 
ieutation  de  leurs  cahiers  le  retirent  fans  attendre  la 
relponfe.  Mais  qu  auons  nous  de  commun  auec  des 
pftats?  toutes  nos  demandes  font  particulières.  Nous 
iie  demandons  pas  de  faire  des  reglemcns  dans  1 Ellat, 
denouuelles  ordonnances,  en  quoy  certainement 
autorité  Monarchique  feroit  diminüeeoupartagee,!! 
es  Eftats  y coiitribuoienc  autrement  que  par  leurs  ad- 
uis.  Mais  tout  ce  que  nous  demandons  eft,  que  les 
Templ  es  brûliez  nous  foient reparez , que  l’exercice 
noftreReligioiicmperchénous  foit  reftably,  que  des 
villes  oftees  de  nos  mains  en  la  garde  defqueis  le  Roy 
es  a commiies  nous  foient  reftituees.  Que  des  Oih- 
ders 
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bras  de  leurs  peres leurs  Ibîent  rendus , S<:au\.ces  cboiS 
femblables*  En  quoy  l*autoricé  du  Roy  eft  elle  bief 
fee , s'il  nous  odroyefur  le  champ  que  iufticeen  foi 
faide  ? Si  le  particulier  à qui  Tiniure  eft  faite  en  peu 
iuftement demander ôc attendre iuftice  du  Roy,  poiKs 
quoyjft  Tiniureeft  faite  en  haine  du  public,  au  publi 
ne  fera  il  pas  permis  le  mefine  ? Ainfi  y a il  riei 
de  plus  inique  que  de  nousauoir  aceufez  de  rebcllio] 
êc  de  defobeiftknce  pour  nous  eftre  plaints  , & pou 
auoir  demandé  iufticeen  cette  forte  2 rien  de  plus  crue 
que  de  nous  perfocuter  pour  cette  caufe  & nous  fair 
la  guerre  ? Mais  c'eft  allez  pour  recognoiftre  que  le 
retextes  recherchez  par  nos  ennemis  font  artifices  cc 
orez  pour  executer  le  deflèin  de  long  temps  coniuré  d 
faire  la  guerre  à noftre  Religion , Bc  deietter  la  force  e 
confufton  & en  trouble. 

Partant  fi  on  confidere  la  iiiftice  Sc  la  neceffité  pre 
faute  que  nous  auons  eu  de  recourir  par  nos  plaintes 
la  protedion  du  Roy.  Le  droit  ôc  la  permiffion  qi 
nous  auoitefté  odroyee  de  nous  r'aflembler  pour  < 
faire  par  des  paroles  fi  expreflès  ôc  fi  folennelîes.  I 
manquement  & la  coiitrauention  auxpromefiès  inte; 
nenu  par  la  fraude  de  nos  ennemis.  Leur  violêce  à noi  ^ 
empefoher  laccez  vers  la  Maiefté  de  noftre  Prince , ôc 
faire  reietter  toutes  nos  requeftes.  L’iniuftice  de  leur  a< 
cufàtion , ôc  le  crime  calomnieux  de  rébellion  qu'i 
nousimpofent.  Si  on  confidere  la  defloyauté  de  leiP 
procedure  tandis  qu'ils  temporifont  fiir  le  refus  de  noi 
taire  fuftice  jpour  nous  ofter  trois  villes  à la  fois  en  Viu 
rez,  fur  la  fraude  dVn  trait  té , ôc  par  la  rupture  de  la  fc 
publique.  Enuahir  tout  le  pays  de  Bearn  contre  vr 
ftipulation  fi  expreftè  ôc  fi  pleinement  accomplie  de  in 
ftre  part.  Puis  apres  y commettre  des  ades  d'hoftîli 
fi  fanglans  ôc  fi  inhumains.  Et  finalement  fi  on  coni 
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lere  vue  perfidie  fi  infame,qne  fous  la  conuertiire  dVne 
declaratioii  aucorifee du fiicré nom  du  Roy,  Sc  vcrifiee 
dans  cous  les  Parlemcns  de  France , promettant  feurcté 
ôc  liberté  fous  i entretien  des  Edicâs  àtous  ceux  delà 
F^eligion  qui  demeureroient  en  obeifiàiice,  on  fè foie 
emparé  de  Saumur  , où  auec  tanc.d'obeifiance  &:  de 
refpedles  portes  ont  efié  oiiucrtcs , fous  des  promelîùs 
expreifes  & particulières , ( outre  la  foy  publique  delà 
déclaration)  que  rien  n y feroit  innoué.  Que  par  vue 
inefine  fraude  5e  trahifon  la  ville  de  largeau  au  mefiiie 
:emps  a efté  enuahie , celle  de  iaind  îean  attaquée , ôc 
naintenant  enl  attente  d vn  fiege.  Tous  ceux  de  la  k e- 
igiondefarniezpartouteslesprincipalevilies  de  Nor- 
nandiepour  les  apprefter , bêlas  • à vue  pins  facile  bou» 
^erieàlaquelle  ils  font  expofez.  Si  onconfidere, 
bns-nous,  toutes  ces  chofes  enfemblc , nous  ne  doutos 
Nullement  qu  on  ne  recognoifie  que  nous  foufîions 
etteperlccution  pouriuftice,  ôc  en  haine  de  noftre  Re~ 
igion,quvne  coniuration  vniuerfelle  par  toute  i’Eu~ 
ope  menace  aiiioiird’huy  de  deftruire. 

Pourtant  eftans  réduits  pour  la  liberté  de  nos  con- 
cienccs,5c  pour  les  afiédionsde  noftre  patriede  cher- 
ner  en  nous  mefnies,  & vers  les  amis  de  noftre  Rcli^ 
;ion  ôc  de  cet  eftat,  yne  iufte5c  neceiTaire  defenfe» 
'^ous  nous  adrelTons  encore  icy  auec  larmes  à Nostre 
Idy,  le  fupplians  en  toute  humilité  confiderer  ôc 
rbire,  queles  voeux  ôc  pliisardens  defirs  jquenosef» 
^andons  continuellement  vers  Dieu  en  nos  prières^ 
ont  pourla  profpei  icé  de  fa  perfonne,  Sc  de  fon  Eftar. 
it  qu  il  le  fouuienne  que  nos  peres , enfeignés  par  leur 
Religion  a la  vraye  obeifiance  deuè  à leur  Roy  » ont 
pandonne  le  foin  de  leurs  propres  vies,  pourfendre 
[tiles  ôc  frudeux  le  foin  ôc  les  labeurs  deHeoryle 
à reconquérir,  ce. Royaun:  e perfideaieni:  vea 


du,  & mis  en  proye  à les  ennemis,  par  lesmëfmes  pre- 
textesde  haine  & de  perfecution  contre  noftre  Reli- 
gion & nous.  Et  que  par  la  il  entende  que  nous  fuiuans 
l’exemple  de  nos  peres , heritiers  de  leurs  afïêclions, 
n’auons  iamais  abandonne  le  deuoir  de  nodre  nailïàn^ 
ce  jOirefulé la  vraye  obciirance  & le  prompt- feruicc 
que  noftre  B.eIigion  nous  apprend  à liiy  rendre.  Et  que 
pleuft  à Dieu  , 5 1 R e que  voftre  Maiefté  poulTée  des 
vravs  interefts  de  fa  grandeur  ,&du  mouuernent  na- 
turel de  fa  gcnërofîté,  vouluft  pour  hafFermtlTèment 
defa  Couronne  & dignité  de  fon  Royaume,  tourner 
les  armes  contre  les  ennemis  de  fcn  EHat , éc  referuir 
de  noftre  fidelité  en  la  defenfe  d’vne  telle  ca’ufe.  Nour 
ne  craindrons  pas  de  dire  de  nous  qw'cn  vne  fi  glorieu* 
fe  émulation  d’entre  vos  meilleurs  fubieds,  lapalm/i 
n’en  demeurerait  point  à d’autres.  Mais  nous  düons 
maintenant  Ôc  pleurons  auec  larmes  de  fang  , ôc  en  a-1^ 
mertume  defanglots  quidefchirent  nos  entrailles, que 
les  ennemis  de  voftre  Couronne  Sc  de  voftre  perfonne  li 
S I RE,  vous  ayansinduic  à employer  vos  armes  con-  t 
trenous,&à  les  tremper  an  fang  de  vos  plus  fideles  a 
fubieéts,  veulent  perdre  & voftre  Couronne  Ôc  voftre.  5 
perfonne  tout  enfemble.  Ce  font  vos  vrais  ennemis|s 
qui  allument  voftie  haine  contre  nous  , pour  en  em- 
brafer  voftre Eftai,  devons enfeuelir en  fes  ruine.  Qui 
ayans  cruellement  meurtri  le  plus  grand  Roydu  moiT- 
devoftreglorieux^Pere,  par  ce  qu*il  ne  nous  haiffoie 
pas,.&quefa  bonté  & famftice  nous protegeoit  com- 
me fes  fideles  fubieds  : induifent  auiourd’huy  voftre 
Maieftéà  noushair  Sc  ànoiisdeftruire,poiîr  laccabler- 
cllc  mefme  fous  la  cheute  de  cette  Monarchie.  Q^cfi 
dans  cet  orage  qu’ils  ont  défia  excité  & que  nous  ten- 
tons fondre  fur  nous, nous  fommes  contraints  pour 
noftre  propre  defenfe, &:  conferuation  de  recourir  aux 


emedes  nàturek.  Nous  preftons,  Sire,  deuant  Dieu, 
ieuant  vous,&_c!eaant  tousles  hommes,  que  nôftre 
ncencioneft  de  conferuer  toafioursvo^^re  autorité, 
k le  rerped  de  voftre  obeiirarice  au  milieu  de  nous,  6c 
k que  nous  ferons  tous  nos  efforts  poffibles  pour  fau- 
ler  de  péril  voftre  perfonne&  voftre  Royaiime.Veuil- 
s leTout  piiiflant,quieftle  Dieu  de  vengeance  &de 
race,  & qui  félon  les  decrets  de  Ton  confeil  ,tantoft  à 
U(ft  tomber  fon  ire  en  diuers  exemples  d'horreur  fur 
îs  telles  des  Rois  & des  peuples  mutinez  courre  iuy. 
antoft  à preletué  Sc  conuerty  àfoy  les  plusanin^ez 
ontrefonEgliie,  vous  donner,  félon  nos  vœux  , que 
arantide;toin  dangers,  vous  puiffiez  recognoiftre  , la 
digion  &:la  fidelité  des  perfonnes  que  vous  iuilTez 
iiintenant  fans  le  cognoiftre. 

Cependant  nous  appelions  icy  par  nos  tres-hum« 
lesfnppiicacions  tousles  Rois  Prince?  Sc  Eftacs  inte^ 
îftez  en  l’innocence  de  bons  ôc  fideles  fubieéts  oppri- 
iee,mais  principalement  obligez  enuers  Dieu  à la 
ïfenfe  de  fa  caufe  Sc  de  fa  veriré.  Et  les  requérons 
appuyer  de  leur  lecours,  ÔC  de  leur  afîiftance  la  foible 
^jfenfe  que  nous  oppofons  par  necélîîcé  à tant  de  for- 
!s  puifîantes  de  nos  ennemis,  qui  ayans  choifi  ce 
nips  expres,apres  qu’ils  ont  allumé  le  feu  dans  la  plus 
rtdesEftats,d’oiiiîseftimentqae  nous  eulîions  peu 
tendre  fecours,  peiifeiit  nous  opprimer  maintenann 
ec  plus  de  facilité.  Mais  noftre  confiance  principale 
:au  bras  du  Tout-piiillant.,  qui  renuerfe  les  delïèins 
s nations  ,&fouffle  fur  rentreprife  des  peuples  coii-. 
:ez  contre  fon  Ifraéi.  Ec  puis  que  pour  la  gloire  de  fon 
om  j nous  fommes  haïs,^&  que  pour  renuerfer  fa  vérité 
[ cherche  noftre  ruiné  , nous  nous  alfeiiruns  qu’il 
us  fera fentir  la  mefme  deiiurance  que  nos peres  onc 
nouué  de  fon  fecours,  jque  nous  inuoquons|dii  pro« 
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C^efl  la  decUraùm  des  lE^Ufet  réformées  de  P rance  e^SemeX 
raineté  de  Beam  far  leurs  Defute^  affemblex,  à la  B^chem 
'Etfourteus. 


fond  de  nos  âmes.  Vieu  ne  te  tien  fomt  cey  y ne  te  ta) 
fotm  y cr*  ne  te  refofe  plus  q Dieu  ! ckr  heicy  tes  ennemi 
trujenty  ceux  epui  te  ha'tpnt  ont  leuê  ta  tejle. 


